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COUVERNEMENT SUR LES MOEURS, 

Ou des cauſes & des remedes de la Corruption. | 


SVN SES EEREDESESCESNE 
CHAPITRE I. 


Jes vraies ſources de la Corruption des 
Mmurs. De J Opinion. 5 


Our ſe reunit pour prouver ques: das 

difterentes. cauſes capables d'influer tur 
; hommes, il n'en eſt pas qui agiſſe fur eux 
ue fagon plus marquee que le Gouyerne: 
ent. Pour peu que nous ròfléchiſſions ſur oe 
u {ce paſſe ſous nos yeux, nous reconnoitrong 
s empreintes de Vadminiſtration dans le carac- 
e, dans les opinions, dans les loix, dans les 
lages, dans Peducation & dans les mœurs des 
ions. La nature donne les corps; le chmat 
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6 S VS THAI E 
contribue au temperament; mais le Gouverne. plus 1 
ment modifie & la nature & le climat. La na. 
ture inſpire aux hommes les memes-- paſſions; 
1a force ou la foibleſſe de ces paſſions depen 
dent du temperament ; mais le Gouvernement 
dirige les paſſions donnees par la nature & mai. 
triſe le temperament lui- meme. Donnez des 
arbres de la meme eſpece a des cultivateurg 
différents, & vous les verrez varier &trange- 
ment par la culture qu'ils recevront. Les Princes 
ſont les cultivateurs; les hommes, qui ſont 
les memes par leur nature, ſe diverſifient entre 
leurs mains; ſuivant les ſoins qu'ils leur don 
nent, ils produiſent des fruits agreables o 


nicieux. . ils vi 

U illuſtre moderne (1) ſemble accorder per M. 
au climat une influence trop grande ſur le gueés, 
inſtitutions humaines. Quoiqu'on ne puiſſe pa des c 
nier que cette cauſe n'agiſſe d'une tagon tre par d 
marquee. ſur les hommes & ne contribue viſ tre? 
blement a pluſieurs de leurs uſages, de leut aujou 
opinions, &c. ; il ſuffit pourtant d'ouvrir e {ere , 
yeux pour s'appercevoir que ce melt pas tent; 
climat qui influe de la facon la plus forte ſul niens 
les ètres de Veſpece humaine & ſur leurs inſti clima 
tutions. Ne voyons-nous pas le Deſpotiſm Greecs 
etablir également ſon tr6ne dans les {abi} ncreu 
brülants de la Lybie, & dans les forets ge vue d 
cees du Septentrion; dans les plaines fertile Cx 
de IIndoſtan , & dans les deſerts de la Scythic WW ce qu 
Il eft vrai que Phabitant enerve d'un pay facon 
chaud , dont le ſol ' genereux lui fournit pre n'elt « 
que tous ſes beſoins, fans culture, doit eit _ 
ES i CHAND 0-1 nee a e 00 


(i) Le Prefident de Monteſquieu dans T Eprit der ir. par I' 
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Ser 8 
plus mou, plus lache, plus effemine, & par con- 
ſequent plus diſpoſe a recevoir des fers que Pha- 
bitant robuſte d'un pays montueux ou d'une ter- 
re ingrate qui Poblige a travailler: mais pourquoi 
voit-on PArabe vagabond eluder depuis tant de 
ſecles le joug de Peſclave, qui depuis des milliers 
années accable le Perſan , PEgyptien & le Mau- 
re ſes voiſins? Le climat de PArabie differe-t-il 
donc beaucoup de celui de la Chaldee, de PAſſy- 
rie, de Maroc? Le Tartare imdomté habite-t-il 
une region plus favorable que le Siberien ? Eſt-il 
un mortel plus endurci a la fatigue & pourtant 
plus eſclave que le Ruſſe, le Japonois & le Turc ? 
ls bravent la mort avec courage, & cependant 
ils vivent dans les fers. 

Mals fans aller chercher des exemples eloi- 
ones, ne voyons- nous pas le pays des Romains, 
des conquerants du monde, habité de nos jours 
par des eſclaves qui rampent aux pieds d'un Pre. 
tre? Les Eſpagnols & les Portugais, engourdis 
aujourd'hui dans Veſclavage , la pareſſe & la mi- 
ſere, Woccupent-ils donc pas les contrees qui fu- 
rent jadis cultivees par des Iberiens & des Luſita- 
niens remplis de courage & d' activitè? Enfin le 
climat, le ſoleil, la terre ont- ils change pour ces 
Grecs qui, deſcendus des defenſeurs les plus ge- 
ncreux de la liberte , tremblent aujourd'hui a la 
vue d'un Janiffaire ? a; 5 9 

CE n'eſt donc pas le climat , qui fait les hommes 
ce qu'ils ſont, ou qui influe {ur leurs mœurs de la 
facon la plus forte; c'eſt ſur-tout Popinion , qui 
n'elt elle - meme que aſſemblage des idées tranſ- 
miſes & perpetutes par PEducation , la Religion, 
le Gouvernement, & continuellement fortifices 
par exemple, ] & par Phabitude qu'il parvient à 

| A 4 


8 SAS TEM 

les .identifier.,, pour ainſi dire, avec nous. Lo. 
pinion. vraye elt celle qui ſe fonde ſur Pexperien. 
ce & la raiſon. Lopinion fauſſe eſt celle qui ni 
pour baſe que lignorance & le prejuge z celle. d 


eſt la veritable ſource du mal moral: en $'empa. 
rant de Veſprit des Souverains & des Peuples, 
elle les aveugle ſur leurs interets les plus ſenſible 
elle les trompe ſur les objets qu'ils {ont faits pour 
deſirer ; elle allume leur imagination pour dt 
vaines chimeres ; elle les fait marcher a täton 
dans le chemin de la vie; ils ſe heurtent les um 
les autres ſans- ceſſe dans la route deſtinee à le 
conduire au bonheur; ſemblables a des voyageurs 
Egares pendant une nuit obſcure, ils ſont a tout 
moment ſẽduits par des lueurs trompeuſes & pal. 
fageres qui les, detournent de la voye pour le 
conduire à leur perte, | | 
Povn quoi voyons-nous la terre en proye à des 
rans qui la ravagent & qui ſemblent avoir jure 
'en bannir la fElicite ? Oeſt que opinion leur 
montre le bonheur, la puiſſance & la gloire dans 


des conquetes ruineuſes, dans un faſte pueril,f 


dans des depenſes frivoles, dans des paſſions er. 
8 qu'ils ne peuvent contenter qu'en ren- 
dant les Peuples miſèrables. Pourquoi voyons: 
nous des Nations autrefois genereuſes , mainte- 
nant ecraſces ſous le joug honteux d'un Deſpotil- 
me accablant ? Celt que chez elles opinion: 
change: c'eſt que la violence des Conquerants & 
des Deſpotes a briſé le reſſort des eſprits : cel 


que la ſuperſtition , complice de la Tyrannie , el 
par venue à degrader Jes ames & à les rendre li 
ches, craintives, inſenſibles. Pourquoi voyons 
nous des Peuples entiers fe faire remarquer pat 


des perfidies , des trahiſons, des aſſaſſinats, d. 
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mœurs infames : c'eſt que opinion les ſoumet, 
dun cote , a des maitres dont les exemples les fa- 
miliariſent avec ly violence, le parjure, le ma- 
chiaveliſme , la fauſſete; & de autre , a des pre- 


'empa.Mires qui, loin. d'eclairer les hommes, les font 
uples,¶ croupir dans la plus profonde ignorance, a Vom- 
ſiblez bre d'une religion venale toujours prete a expier 
s pour les crimes les plus noirs. Pourquoi voyons-nous 


des Nations enivrees de Venthouſiaſme du com- 
merce & de la paſſion des richeſſes, leur ſacrifier 
imprudemment leur repos, leur bien etre preſent , 


dur de 
tatons 
es um 


e à le leur liberté? C'eſt que opinion. leur perſuade 
ageun que Pargent conſtitue ſeul le vrai bonheur, tan- 
à tou dis qu'il n' en eſt que la repreſentation trompeuſe, 
& pal. & qu'il ne contribue en rien à latelicite publi- 
ir le que. Pourquoi trouvons - nous a quelques Nations 


un caractere de vanitéè, d'etourderie , de frivoli- 


> a dete, qui les detourne des objets les plus intéreſ- 
r jure ants pour elles? C'eſt qu'un Gouvernement 
1 leur rain, inconſtant, léger, regle Vopinion d'une 
e dan foule d'inconſidè res qui s imaginent qu'il eſt beau 
ueril, dimiter les folies & les vices auxquels les Prin- 
ns ez. ¶ ces & les Grands donnent par leurs exemples 


1 ten- 
ons. 
ainte. 


la ſanction publique. Enfin pourquoi preſque 
par- tout les hommes ſont ils injuſtes, per- 
vers, Occupes a ſe rendre la vie deſagreable ? 
Ceſt qu'il n'exiſte nulle part une éducation 
ion N capable de rectifer Vopinion publique commune. 
nts A ment depravee : c'eſt que par- tout, le Gouverne- 
cel nent invite les hommes a ſe corrompre , & les 
2 , cli empeche de geclairer : c'elt que par- tout ceux 


Ire l qui pourroient exciter & ſolliciter efficacement 


yon: les hommes au bien, les ſollicitent puiſſamment 

r pa au mal, leur rendent le vice necefſaire, & leur 

„de tont regarder la vertu comme directement oppo- 
Lea leur bonheur. 
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r 
Tour nous montre donc la néceſſité de com. 
battre opinion fauſſe, pour lui ſubſtituer Fopi 
nion vraie. Que l'on ne nous diſe pas que Thom. 
me eſt incorrigible, que ſes erreurs lui ſont che. 
res, qu'il tient à ſes prejuges. L'experience ne 
nous montre. t- elle pas que ſes opinions ont chan. 
ge? Il eſt vrai que ſouvent il wa quite une er. 
reur que pour en embraſſer une autre; mais cel 
ne prouve point que ſon coeur ſoit fait pour |: 


droits e 
quelles 
put jam 
& vert! 
peu ſtar 
bn leut 
maxime 
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Prince 


mal, ni ſon eſprit pour le menſonge; cela prov. C'gs' 
ve ſeulement que faute d'experience les homme inte, 0 
ont été ſouvent les dupes de ceux qui leur pre. homme 
ſentoient des chimeres pour des realites ; qui leu ſeule p. 
montroient le bien-etre dans des objets ou i les me! 
n'exiſtoit pas; qui wont fait que diverſifier leur la nece 
- prejuges, ſans jamais leur annoncer la verit:f x Pe 


dont ces guides n'avoient eux-memes aucune tot ou 
idee. SUEDE” Wb verit 
 StVopinion eſt parvenue a changer peu-à.- peu ques r 
des Grecs & des Romains libres & courageur, calamit 
en des eſclaves abjects & mepriſables ; pourquoi & gra! 
la verite ne parviendroit-elle pas a changer de dents , 
hommes fatigues de leurs miſeres, en des cito- des me 
yens gencreux, en des enthouſiaſtes de la libert:]M forcent 
& de ſa vertu? De quel droit croiroit-on que E un tem 
menſonge ſeul ait le pouvoir d'allumer Pimagin: benten. 
tion & d'echautfer les cœurs des Peuples ? Pour tre dar 
quoi la yerire ne feroit-elle pas des enthouſieſts 'umer 
de ceux qui auront une fois ſenti a quel poi Sindig 
elle eſt necefſaire au bonheur des Nations? Si il vient 
paſſion de la liberté s'eſt vivement reveillce dani obliges 
Pame des Britons ou des Bataves , & les a fait vertu 


ſortir de Pengourdifſement on les tenoit le De. Alx: 
potiſme ; pourquoi à leur exemple d'autres NJ fer * 
tems d 


tions n'ouvriroient-elles pas les yeux ſur leur! 
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com. 
| Popi. des Te | ; g 
Phom. pat jamais ſe trouver des Souverains magnanimes 


& vertueux qui, fatigues des voies tortueuſes & 
peu ſares d'une fauſſe Politique, compriſſent a la 
fn leurs veritables interets , & renoncafſent aux 
maximes d'un Deſpotiſme inſenſc; dont Peffet fut 
& ſera toujours daneantir, & le bonheur du 
prince, & celui des Sujets? 8 F 
C'esT 4 Pexperience, à la'reflexion, à la ve- 
rite, qu'il appartient de delſiller les yeux des 


it che. 
Ace ne 
chan. 
ne er. 
is cela 
our le 
prou- 


mme 

r pre. hommes & de ceux qui les conduiſent. La raiſon 
1i leu ſeule peut les remettre dans le chemin propre a 
on ies mener au terme qu'ils defirent. A ſon defaut, 
eum la neceflite , dont la main puiſſante ſe fait ſentir 
veritt h aux Peuples, ainſi qu'a leurs Maitres , forcera 


tot ou tard, & les uns, & les autres de recourir a 
la verite , a la raiſon, a Pequite comme aux uni- 
a. peu ques remedes de leurs longues folies & de leurs 
zeur, calamités devenues inſupportables. Le malheur , 
quoi ce grand maitre des hommes, les rend plus pru- 
er de dents, & plus ſages; Padverſite meurit Peſprit 
cito- des mortels; les coups redoubles de Vinfortune 
bent forcent la frivolite meme a reflechir. -Il vient 
ue E un tems où la raiſon trouve des ames diſpoſées a 


Ucune 


gin. kentendre; il vient un tems ou Pequite rencon- 


Pour. tre dans les Peuples des materiaux propres a Sal- 
jeſt lumer pour elle. Il vient un tems où Velclave 
poin sindigne des fers qu'il a longtems portés. Enfin 
Si il vient un tems ou les tyrans eux-memes font 
dans obliges de chercher un aſyle pres des autels de la 


fac vertu qu'ils avoient mépriſſe. 

Del Axs! la voix mile de la vérité, loin d'offen- 
Ni fer les Princes, eſt nëceſſaire pour les avertir a. 
leur tems des dangers qui les menacent: s'ils retuſent 


droits & ſur leurs interets les plus chers? Enfin 
quelles raiſons aurions. nous pour dẽſeſpërer qu'il 


4 Were r * ane, * 


12 SS 

de Pentendre, elle reveillera les Peuples du ſom. 
meil funeſte dans lequel tout conſpire a les tenit. 
Cette verite ne peut deplaire qu'à ceux a qui 
Perreur perſuade que leur propre bonheur conſiſte 
x faire le mal. Les Conducteurs des Peuples ont. 
ils donc interet de les egarer-? Leur interet n'eſt. 
il pas de les conduire ſarement, facilement, 
gaiement, & de leur procurer des avantages qui 
rejailliront ſur eux-memes ? Il eſt utile d' inſpirer 
une crainte ſalutaire a ces Deſpotes, fi ſouvent 
endormis {ur les bords des precipices que Padula- 
tion & le menſonge ſont perpetuellement occu- 
pes a creuſer ſous leurs Tro6nes. Qu'ils tremblent 


_ la vue des ravages que produiſent leur indolen- 


ce, leurs injuſtices, leurs paſſions, leurs extra. 


| vagances : qu'ils connoiſſent enfin le prix de h 


raiſon; qu'ils ceſſent de perſecuter la verite ; 
qu'ils 8eclairent eux-memes : quiils eclairent leurs 
ſujets; quiils apprennent que c'eſt de la bonte 
des mceurs que depend le bonheur ſolide des Na. 
tions & de leurs Chets. Que leurs ſujets appren- 
nent d' eux, que nul homme ne peut etre heu- 
reux , $'il ne ſe ſoumet aux loix de la vertu. 
LEs Princes, quand ils ouvriront les yeux, ſe 
con vaincront aiſement que les malheurs des Na. 
tions, dont ils ſouffrent continuellement eux-me- 
mes, ne ſont dis qu' aux idees trompeuſes qu'une 


fauſſe Politique leur donne de leurs propres inte- 


rèts; aux flatteries dont des cours avilies les em- 
poiſonnent ; aux conſeils funeſtes des hommes 
{ans lumieres dont ils {ſont entoures. Ils trouve- 
ront les cauſes des. calamites les plus frequentes 
& les plus durables , dans Vaveugle frénèſie qui, 
preſqu'a.tout moment, les entraine a la guerre; 
ans des impors exceſſifs; dans des injultices 
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journalieres dont effet eſt | de decourager les 
Peuples , & de leur faire hair Pautorite qui ne fe 
manifeſte que par ſes rigueurs. Ces Princes 
verront la ſource des vices & des crimes dans la 
corruption des cours, ces ſentines reſpectees, 
Gon la contagion part pour infecter les citoyens. 
Ils ſentiront que c'eſt injuſtice du Gouverne- 
ment qui rend les hommes mechants , injuſtes, 
trompeurs, envieux, jaloux & vains, toujours 
rets a ſe nuire. Ils reconnoitront la vraie cau- 
A de la rarete des talents, du merite & de la 
vertu, dans la negligence de Padminiſtration, dans 
ſon indifference ſur Peducation publique-, dans 
ſon peu de ſoin a recompenſer le vrai mérite, 
dans ſa partialite trop commune pour Pincapacite 
& le vice complaiſants. Ils trouveront la ſource 
d'une infinite d' abus criants & de tranſgreſſions 
dans des loix partiales, dans des uſages barbares, 
dans des coutumes directement contraires au bien 
public. Ils s'appercevront que les exemples fu- 
neſtes que donnent aux nations ceux memes qui 


devroient leur ſervir de modeles , {ont les cauſes 


viſibles de tant de deſordres qui aneantifſent, pour 
la plupart des citoyens, la felicite publique & par- 
ticuliere. Tout leur fera ſentir les conſequences 
fatales d'un luxe effrene , d'une paſſion defordon- 
nee pour les richeſſes, d'une ſotte emulation de 
vanite, en un mot, de toutes ces folies qui con- 
duiſent un Etat a ſa ruine. Enfin, tout leur 
prouvera que, pour devenir & plus heureux & 
meilleurs, les Peuples ont beſoin d' inſtruction, 


de lumieres, de liberté; que Fignorance ne peut 


faire que des ſtupides; que le pre6juge ne fait que 
des inſenſes; que la tyrannie ne fait que des eſ- 
claves dangereux; que la raiſon ſeule peut faite 
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des citoyens tranquilles, ſages, vertueux & ſod. able, 


mis à une autorite raiſonnable. RS ii du 

ON exige preſque toujours des effets contraire H ppor! 
a leurs cauſes. Vouloir de la vertu, de la raiſon, Ml. I 7 
& des mœurs avec un Gouvernement violent, fade dt 
avec une cour corrompue, avec des exemple, 2 
deraiſonnables , n'eſt-ce pas exiger qu'un arbre 1 6 
defſeche produiſe des fruits agreables ? La réfor. e bern 
me des mœurs ne peut etre que Peffet d'une ad. en 
miniſtration ſage. Des mceurs dépravees, de: oY 


vices epidemiques , des folies multiplice-, des 
- crimes frequents , annoncent toujours la corrup- 
tion des chels „des inſtitutions mauvaiſes, des 
prejuges nuiſibles, une education deéfectueuſe, 
des bpinions impertinentes. - | + 
OPPosER les preceptes merveilleux & la mors- 
le impraticable d'une religion tenebreuſe ; aur 
iniquites des Princes & des Peuples , c'eſt oppo- 
ſer des phantomes, des hypotheſes, des mots i 
des paſſions puiſſantes que tout conſpire a fomen- 
ter. Recommander la moderation , le mepris 
des richefles, Pequite, la raiſon , a des hommes 
vains, plonges dans le luxe, gouvernes par des 
maitres injuſtes & deraiſonnables , qui ne favori- 
ſent que les qualites qu'ils trouvent conformes4 
leurs vues, celt evidemment leur faire entendre 
qu'il faut renoncer a la fortune. Les conſeils ſu- 
blimes que la Religion fait deſcendre du ciel, 
ne ſont pas faits pour les habitans de la terte 
Les principes de la morale la plus ſimple & | 
plus vraie ſont deja perpetuellement contredits 
par les exemples des princes & des Grands, & 
par ce- qui ſe paſſe dans la Societe. Comment 
après cela ces principes pourroient-ils influer ſur 
la pratique,? La morale refſemble a une fille a. 
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mable , dont tout le monde admire la beauté, 
mis que perſonne ne veut épouſer parce qu'elle 
nzpporte point de dot. 

IL n'y a qu'un Gouvernement Equitable qui 4 A 
aide d'une legiſlation éclairèe, puiſſe rendre les 
hommes plus ſages & leur precher la morale avec 
tuit. Un Gouvernement inique & deraiſonnable 
ne formera jamais que des hommes injuſtes , 
icieux, vains, frivoles, étourdis, incapables 
ſecouter & de ſuivre la raiſon , a qui la vertu 
meme doit paroitre incommode & ridicule. 
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nora. 

aue influences du Gouvernement ſur les 
0 bo. Grands dune Nation. 0 
n0ts a * 
men. | 
1Cpris 05 5 appercoit & on ſe plaint 4 effets, & 
2 toujours on s obſtine a fermer les yeux ſur 


leurs vraies cauſes. Les prejuges de la ſuperſtition, 
fadulation des Cours, la violence & Vimperitie 
des princes , Vinertie & Vignorance- des Peuples 


ir des 
ori- 


mes 1 

endre ent, comme on a vu, fait eclore le Deſpotiſme 
$ ſy. & la Tyrannie. Ce Gouvernement, ou plut6s 
ciel, Nee brigandage eſt devenu le fleau des Nations, 
terre. Ne deſtructeur de tout ordre , Vennemi de tout 
& den, le corrupteur de toute morale. La Politi- 
edits aue deſtinde 3 a conduire les Peuples à la felicite;, 
s, & Nee fut preſqu en tout pays qu'un guide aveugle 
ment 0 les egara , que Vinſtrument de leur malheur, 


xr ſur 


le a. I des folies 


ns nombre dont les ſocietts ſont 


ſource des — , de la deraiſon, des vices 


r 

les victimes. L'art de gouverner les hommes Milent 
par un abus hon teux, weſt trop communemenitcurs 
devenu que Part de les tromper , de les diviſer Iniſtre 
de les oppoſer les uns aux autres; de les rendMe(ciav 
vu mechants ou inſenſes , afin de les affervir (Wenn 


de les depouiller avec plus de facilite. vent a 
Sous un Gouvernement tyrannique peut i ut to 
y avoir des mœurs, & a quoi la vertu pou} To 
roit- elle conduire ? Toute morale n'eſt-elle na pl 
incompatible avec le Deſpotiſme, qui met pe notifs 
petuellement le caprice aveugle en la place d nir ſe: 
la raiſon & de la loi; qui foule aux pieds |lMpunen 
juſtice , Phumanite, la pitie , la moderation , ts; 
droits les plus {acres des hommes? Non; la vertueceux c 
welt pas faite pour des Eſclaves enchaines par uWComn 
Maitre qui les traine au gre de ſes propres déſit qui a 
les defirs d'un Tyran ſont toujours deregles. qu'il 
Peuples ne ſeront juſtes & raiſonnables, que loi ont 
2 ſeront gouvernès par des chefs juſtes & ni ſervir 
onnables. L'equite & la raiſon ne ſont poiuſid un E 
faites pour etre ni connues, ni enſeignees, M deur, 
pratiques par ceux qui haifſent Pe quite, qi bomm 
proſcrivent la raiſon, qui craignent la verite, pour 
fkrefuſent de voir clair, & qui mettent tout en d bizarre 
vre pour empecher que leurs ſujets ne s eclaireni i volont 
Tour homme injuſte eſt fait pour hair l füre t. 
quite qui le condamne , & la vertu, dont la cou de tous 
cience lui montre qu'il eſt lui-meme depoutu aux ye 
La tyrannie doit craindre les vertus ſociates; liens di 
doit apprehender tout ce qui tend à rapproche i devoir: 
les citoyens , à les unir d'intérèts, à reſſene Lo! 
les nœuds de la ſociete. D'un autre cote Thon vice. 
me de bien ne peut aimer ni ſoutenir la Ty eil pai 
nie, dont la marche eſt contraire à toute ver i de 
Vn tyran ne peut aimer que ceux qui lui N | FR 
ble on 
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ömmes Mblent & qui lui ſont utiles; il lui faut des, flat- 


nemenMtcurs , des approbateurs de ſes iniquités; des mi- 
diviſer Iniſtres ſans pitié, des conſeillers injuſtes, des 
rend eſclaves diviſes dont les paſſions diſcordantes de- 


viennent nécellaires a ſa propre ſuretę, & ſer- 
rent a cimenter {on pouvoir. Dix iſea pour regner, 


er vir & 


peut i ut toujours la maxime la plus chere aux tyrans. 
pour Tour homme qui jouit d'un pouvoir abſolu, 
elle ra plus aucuns motifs pour bien faire. Quels 
net per notifs pourroit avoir de $'initruire ou de conte- 
lace nir ſes paſſions, un homme qui peut tant. faire im- 
jieds HMpunément; dont les delires memes ſont reſpec- 


tes; qui a le pouvoir d'ecraſer par ſa force tous 
ceux qu'il ne peut pas 1{eduire par ſes largeſſes? 
Comment faire concevoir a un veritable Briarce 


la vert 


par ui 

déſus qui a deux cent mille bras armes a ſes ordres, 
les. L qu'il doit quelque choſe a des malheureux qui 
ue loilſi ont chacun que deux bras dont ils n'oſent ſe 


ſervir? Comment mettre un frein aux paſſions 
dun Prince gonflé de Videe de ſa propre gran- 
deur, & rempli de mepris pour tous les autres 
hommes? Comment contenir un homme qui, 
pour 'accompliſſement de ſes. volontes les plus 
bizarres, ſe trouve en état de mettre en jeu les 
volontes & les pathons d' aſſeʒ de ſatellites, pour 
fire taire les plaintes & les ſoupirs importuns 
de tous ſes ſujets? Le pouvoir abſolu anëantit 
aux yeux de tout homme qui Pexerce , tous les 
liens de la Societe, & par conlequent tous les 
devoirs de la morale. 1 1 ao 
L'oISsIV ETI eſt, dit-on, la mere de tous les 
vices, Tout homme qui welt pas pouſſẽ au tra- 
veil par quelque interet puiſſant, n'eſt gueres ten- 
te de s'occuper. Lindolence & la pareſſe s em- 
parent communë ment des Princes qui, prevenus 
Tome III. B 


—_.. SYSTEME | 
dans tous leurs ſoühaits, wont aucune peine I Neo 
prendre pour obtenir les objets de leurs vœur Won ne 
Nourris dans la moleſſe & dans la haine du tra. Nvoir 9 
vail, ils n'ont contre l'ennui d'autres reſſourcs Nhveur 
què la volupte , la debauche , la diſſipation con. Nie peu 
tinuelle, le jeu des plaiſirs extraordinaires &Mprobit: 
couteux , les ſeuls qui ſoient aſſez piquants pour MW'homr 
donner des ſecouſſes paſſugeres à leurs ames en. 
Dutdies. Des amuſements continuels ſont in, 
comPatibles avec Padminiſtration d'un Etat; i 
fant donc s'en débarraſſer & la confier a dau. 
tres. Mais un Prince depourvu de lumieres & 
daQivite , n'emploie que ceux que Pintrigue lu 
propofe. Un Prince vicieux ne choiſit que ceur 
qui le mettront a portée de contenter ſes fantai. 
ſles. Sans, talents, ſans mérite & ſans vertu, 


vt 


Giles eſt un juge incompetent du talent, 


ceux C 
font or 
eres, C 
Il feroit 
jects qu 
teger d 
les eclij 
tu qui | 
ire des 


corrogn! 
ruption 


u raZrite , de la vertu. Un Deſpote ne connoit 

aütte mérite, que celui de lui plaire , d autre ta 
Ent, què celui de ſatisfaire ſes volontes. Le bien 
de I Etat lui eſt parfaitemerit indifferent ; il le 
deteſte des qu'il s'oppoſe à ſes paſſions, qui ja 
mais ne veulent rien trouvet d'impoſſible. 
bös inviter efficacement les hommes 4 f: ſupport 
cortompre, il ſuffit 'elevet & de recompenſet ¶ homme: 
13 baffeffe  & Aetouffer ou puhit Ia grandeur bien, e 
Fame: (2) Dans tout & qu'ils föfit, les hom teurs, « 
os A cherchent que Vhonnur } le biet etre, I. tout f. 
14 ortuhe 3 91s ne Jes voyetit attachEs qu'au mal, L'am 
ils ſe livrent au mal , & it > 1a la vetti des autr, 


oulburenx pour ſion nat 


que comine uti fiictifice troþ 

—_ obs NES a dans ce 
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touloir y conſentir. II taut ne pas ſentir la liai- 
ſon necefaire des choſes , pour etre ſurpris de 
voir que, Tous un mauvais Gouvernement, leg 
fveurs , le credit , les diſtinctions & les places 
ne peuvent pas etre le prix des lumieres & de la 
probits. Si, ſous une pareille adminiſtration 
homme de bien parvenoit aux emplois diſtin- 
-ues , C'eſt alors que Ton aurojt lieu d'etre ſurpris. 
LE mérite donne de la hauteur , de la fierte , 


ine 4 
ux. 
1 tra. 
urces 
con. 
es & 
pour 
8 en. 


at in. 

it ; ee la grandeur d'ame. La vertu s'eſtime & ſe 
au- Nreſpecte elle- meme; les grands talents ignorent 
res & art de ramper. Ils deplaiſent par conſequent a 
ie lu ceux qui veulent qu'on rampe devant eux; ils 


font ombrage aux hommes yains , futiles, medio- 


> CeuX ** 
eres, qui ſeuls ſont les diſpenſateurs des graces. 


antai- 

erty Il ſeroit contre nature de voir des miniſtres ab- 
lent, ects qui ne croyent pas à la vertu, aimer & pro- 
nnoirMttger des ames nobles , favoriſer des talents qui 


les Eclipſeroient eux-memegs , faire cas de la ver- 


ire da- . \ 
bien u qui leur paroit ung chimere. II eſt dans Por- 
il ere des choſes que, ſops une adminiſtration 


corrognpue , il y ait une longue chaine de cot- 
ruption 4, depuis le 1agigre Juen dernier de ſes 
ſupports. Il el dans l'ordre des choſes que eg 
hommes de cette trempe déteſtent les gens de 


ui j 


hdeur bien 5 & leur preferent des fripons 4 des flat- 
hom-ſ'curs , des ſycophantes, des intriguants diſpoley 
etre tout faire. | 56 l 


mil, LamsiTION ou le defir de $'elever au- deſſi 
vertu des autres eſt, comme on Va fait voir, une 228 
pou ion naturelle à Thomme. Elle eſt tres. legitime 
dans celui qui ſe ſent capable de ſervir utilement 
ſes concitoyens. Un e ement fage peut 
& doit mettre en jeu cette Falch, afin d'ayoir 
des cooperateurs actifs, pragres 4 ſeconder les 


* 
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projets. Les grandes places font dans les mains LA 
du Prince, des recompenſes capables d'exciter les teren 
talents. Un Gouvernement tyrannique ne de. i tique 
mande que des complices. Un tyran vicieux ne MW deplac 
veut aupres de fa perſonne, que des hommes bonn. 
qui lui refſemblent. Un Prince qui a la conſcience M dange 
de ſa propre incapacite, craindroit d'avoir des Mi. ¶ fait o 
niſtres qui Peffaceroient aux yeux de ſes Sujets, MM prodiz 
UN Prince qui employe de mauvais miniſtres, WM equit: 
travaille 4 ſa propre ruine. On nous dira , ſans des m 
doute, que les Princes ſont des hommes, & ſotten 
qu'ils peuvent Etre trompes : mais tout Souve- ff ple ? [ 
rain qui a des yeux, ne peut etre Jongtems trom- Ml de fer 
pe ; ſa negligence eſt impardonnable , il perſiſte WM doit te 
dans fon aveuglement. Sil eſt difficile de con. des re 
noitre le coeur des hommes, il eſt au moins aile WM pacite 
de juger de leurs talens par leur conduite. Et. ¶ infatia 
il rien de plus imprudent:, que ces Princes qui ſe me! 
remettent Padminiſtration a des hommes que hon des ju 
voit ſouvent incapables de gerer leurs propre nete 
affaires, noyes eux- memes de dettes, plonges place 
dans la diſſipation & la debauche ? Un Miniltre WW que di 
fans principes , ſans lumieres , ſans mœurs, ſans D'o 
prudence eſt- il un homme bien propre a gouver- a fixe 
ner un Etats Mais les Princes trouvent commu- WW longue 
nément dans les agens qu'ils employent , tous les ſphere 
talens requis, pourvu qu'ils ayent celui de les fans n 
amuſer, de les débarraſſer des affaires, de les bonhe! 
flatter dans leurs goſits , de les endormir ur WM niſtres 
leurs devoirs les plus importants. (3) Prince 
(3) Un Souverain moderne, à qui Von reprẽ ſentoit f *. ſy C 
mauvaiſe conduite de ſon premier Miniſtre , apres arcs bel 
tranquillement Ecout , rẽpondit: Je ſais que c eſt un fripon, un Prit 
mais j y ſuis accoutume , & il me fau entendre de tres- bon veulent 
Operas. Ce Miniſtre peu de tems apres Vengagea dans ur fer vi q 


guerre qui le priva de ſes Etats pendant pluſieurs annecs, 
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LA matiere premiere des gens en place, eſt en- 
tierement viciee ſous un Gouvernement Deſpo- 
tique; tout homme de bien y eſt parfaitement 
deplace. Les vertus publiques, la décence, la 
bonne foi, Phumanite, Vequite ſont inutiles & 
dangereuſes, ſous des maitres à qui le bien public 
fait ombrage. Comment un Deſpote vicieux & 
prodigue pourroit- il s' accommoder d' un miniſtre 
equitable & compatiflant, qui au lieu d'imaginer 
des moyens de contenter ſes caprices, tenteroit 
ſottement de Pattendrir ſur les maux de ſon peu- 
ple? Le miniſtre d'un Tyran doit avoir un cœur 
de fer & un front d'airain. Sa tete ingénieuſe 
doit tenter Pimpoſſible & faire eclore chaque jour 
des reſſources nouvelles, afin de ſatisfaire la ra- 
pacits d'un maitre ingenieux & de ſes courtifans 
inſatiables. Le miniſtre fidele d'un Deſpote doit 
ſe mettre au- defſus de la honte, des remors & 
des jugements publics. Quel eſt Phomme hon- 
nete qui pourroit conſentir a ſe charger dune 
place dans; laquelle il eſt ſar de n'avoir jamais 
que du mal a faire à ſes concitoyens ? ' 


* 


D'ou Pon voit que, par- tout ou le Deſpotiſme 
a fixe ſa demeure, il ne peut y avoir qu'une 
longue chaine de Tyrans, qui chacun dans leurs 
ſpheres, font Eprouver aux Peuples des vexations 
ſans nombre. Un Souverain indifferent ſur le 
bonheur de {a Nation, exciteroit-il entre ſes mi- 
niſtres Pemulation & le deſir de bien faire? Un 
Prince” prodigue & gouverné par des adulateuts, 
des ſycophantes, des maitreſſes; un Prince dont 
les beſoins finiſſent par ne plus avoir de bornes ; 
un Prince dont les fantaiſies les plus ruineuſes ne 
reulent rien trouver d' impoſſible, ne peut etre 


lervi que par des miniſtres injuſtes & violents, 
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pour paſſer dans celle des oppreſſeurs. 


81 „ 1 
n 
qui wemployeront eux-memes que des homme 
peu ſcrupuleux ſur les moyens de faire leut cou 
& de travailler a leur propre fortune. 

Sous un Gouvernement arbitraire, nul citoyen 
welt tente d'acquerir du mérite & des talents; 
il fait que les recompenſes & les places ne ſont 
reſervees qu'a Vintrigue , & e ing par g 


De 1 


caprice injuſte; il devient donc intriguant, & 
sembarraſſe. fort. peu de meriter, Perſonne ng 
8'occupe du bien de I'Etat , lorſque les diltriby 
teurs des graces le negligent eux-memes,, & u 00 


aucuns égards aux ſoins que Pon ſe donne pou peu - 3 
ſervir la Patrie. Un paſſe-droit, une recompen{W revr. 

ſe otee à un citoyen qui la mérite, privent non k bal 
ſeulement PFEtat de ſes ſervices, mais encor{W comm 
dles ſervices & des talents de tous ceux qui a Cepen 
roient été tentes de Vimiter. II n'eſt plus d'emuſ vertu 

lation , veritable dans un pays ou la mediocrit: MF culierc 
intrigue , la faveur, le credit anzantifſent & de Tel] 
droits du mérite & de la vertu. nee da 


; . 1 1T if SITU L4G | 44 
Le Sage doit - il ſe méler des affaires publifif idees. 1 


ques? II le doit, quand 0s Tens capable de ſaſ de tyr 
vir ſon pays, auquel il doit ſe 


s lumieres & M conno! 


.talents. L'homme de bien peut - il ſe permetuſf des au 
des mouvements d' ambition? II le peut & A fe 
doit, quand il preyoit pouvoir faire le bien. Lani le plus 
bition eſt une vertu dans les ames qui ſe ſenteſi ſuader 
aſſez fortes pour faire un grand nombre dhe 1017's 4 
reux : ambition eſt un crime, dans ceux qui uf rougi « 

ſavent que nuire. Lambition eff une lach* {a Polit 
ſous le Deſpotilme, on Hon ne parvient que pi dees ſo 

des infamies, où l'on ne ſe maintient que la tres 
des intrigues, des baſſeſſes & des forfaits. 900 

un Tyran, Pamhiticux n'eſt. qu un eſclave adroi (09-7 


qui cherche à ſe tirer de la troupe des opprims 
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'  ſement des idtes. de Juſſice. 


U N Gouvernement injuſte familiariſe les eſ- 
prits des ſujets avec l'injuſtice, & fait que 
peu- 2 - peu ils s accoutument à la voir ſans hor- 
reur. La juſtice eſt, comme on Va dit ailleurs, 
la baſe de toutes les vertus ſociales, un centre 


It non CNL 
encoYF commun dou toutes les autres doivent partir. 
ui u Cependant rien de plus rare au monde que cette 
emu vertu fi néceſſaire à la felicite publique & parti- 


culiere. L/idee en eſt preſque totalement effacëe 
de Veſprit des Peuples , ou plutot elle n'eſt. pas 
nee dans leurs tétes. Si les hommes avoient des 
idées. nettes de Pequite, il n'y auroit pas tant 
de tyrans & d'eſclaves dans le monde: chacun 
connoifſant ſes propres interets , reſpecteroit ceux 


ocrite 
ent |: 


publi 
de ſet 
& | 


metuſ des autres. i EEO 
t & A force de voir & d'eprouver des injuſtices , 
Lau le plus grand nombre des hommes ſemble ſe per- 


ſente 
dhe 1011's la meilleure. Un grand Philoſophe n'a pas 
qui i rougi de faire de ce principe abſurde la baſe de 
zachaſß la Politique; (4) & beaucoup de perſonnes eclai- 
tees ſont encore les dupes des ſophiſmes dont il 


Iue 5 ) \ o , . 7 
ue la tres -ingenieuſement/appuyee. La force ſelon 
Sol tofu de att phe. 
droit (+) Thomas Hobbes dans fon Traits du Citoyen, & 
«uns le Leviathan = 


rims B 4 


ſuader qu'en effet la raiſon du aeg t et tou- 
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lui, eſt Punique fondement-du pouvoir, & ceſt 
le pouvoir ſeul qui déeide le juſte & Pinjuſte, Weclams 
Ainſi les lumieres du bon ſens wont encore pi Nreſque 
juſqu'ici bannir des principes vraiment barbares Ihn eſt 
& ſauvages de Velprit de bien des gens qui ſe ¶ ui oſe 
donnent néanmoins pour des etres civiliſes : ile plu 
eſt tres - peu d'hommes au monde, qui, caps ent e 
ce qu'ils voyent, ne parviennent a croire queeprele 
le foible eſt deſtinè par la nature a devenir M ances 
| 2 „le jouet, eſclave du plus fort, & con- ue le: 
 Tequemment que la Societe doit -necefſairement Wherdu: | 
ſe partager en opprefieurs & en opprimes. eux· ci 
Les hommes puiſſants .jouitjent toujours de Hrétenc 
Pimpunite ; les crimes les plus deſtructeurs deh Hrdinai 


nn F-1 


o 


- Societe, 4s commettent tous les jours de {onaveufonden 
& ſous ſes yeux. Tout Prince, tout homme en vel d 
place, tout {uppot du pouvoir ſupreme peut {ans WMhlcroie 
danger ſe permettre les violences les plus 'crian-Wſceux qi 
tes. Les Tyrans ontopour principe que . leurs {WPieux - 
agents doivent jouir d'une puifſance auſſi illimi. Wh terre 
tee que la leur: ils pardonnent aiſément les cri- WWF Sou: 
mes qui n'ont que les Peuples pour objet: Vabus Wont te 
meme du pouvoir qu'ils confient, ſemble flatter rents a 
leur vanite ; ils s'imaginent etre puiſſants, pate aue les 


- quils nꝰont aucun frein eux-memes , &, preten-Wquees q 
dent avoir le droit d'aceorder a d'autres la facul- ne les 
_ t6 qu'ils regatdent comme le ſigne de la gran-Mjovifſer 
deur. Sous un Deſpote, le miniſtre n'eſt gueres dite, 0 
puni du mal qu'il fait a: {a Nation; ſon ſeul cri-¶ que la 
me eſt toujours de:deplaire a ſon maitre, ou ide Tap 
coux qui diſpoſent de Pamour ou de la haine de ilarme 
ce maitre peu accoutumè a juger par \lui-meme. Wconcitc 
_ C'tsT une maxime abominable, introduite ii meme 
par la Politique la plus aveugle, que celle qui Couve 
perſuade aux Souverains que Fautorité ne doi 4a | 


& c'eſt 
1njuſte, 
core pil 
ar barez 
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urs de 
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me en 
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mas reculer. En conſequence de ce principe, la 
&lamation la plus juſte de la part du foible, eft 
reſque toujours traitee. d' inſolence puniflable , - 
n eſt tout etonne de Paudace d'un malheureux 
ui oſe reſiſter au mal que veut lui faire un hom- 
e plus puiſſant que lui. Sous un Gouverne- 
ent deſpotique, le Peuple a toujours tort; ſes 
preſentations ſont taxees de ré voltes; ſes do- 
ances ſont punies comme {editieuſes; on diroit 
we les Nations en ſe donnant des chefs , ont 
xerdu le droit meme. de leur demander juſtice : 
eux-ci , ainſi que les agens qu'ils employent , ſe 
prötendent infaillibles contre la Divinite.. Ceſt 
rdinairement à coups d' pe que les Princes re- 
jondent- aux gémiſſements de leurs Sujets. De 
wel droit en effet des Magiſtrats ou des Sujets 
leroient - ils mettre obſtacle aux volontès de 
ux qu'ils ont la folie de regarder comme des 
Jieux , ou comme les images de la Divinité ſur 
Merre? elne e 

Sous un Gouvernement violent, les citoyens 
ont tellement iſolés, ſepares d'intérèts, indiffé- 
rents au bien public, concentres-en eux-memes , 
que les injuſtices -& les oppreſſions les plus mar- 
quees qu'ils voyent éprouver a leurs concitoyens , 
ne bes touchent aucunement, & ſouvent les re- 
jpuiffent. La marque la plus complette de ſtupi- 
lite , c'eſt d' etre inſenſible a Viniquite 3 la mar- 
que la plus complette de folie, c' eſt d'en rire ou 
de Fapprouver. Tout homme qui weſt point 
alarme d'une injuſtice faite au, plus obſcur de ſes 
concitoyens, eſt un imbecille qui ne mérite lui- 
meme que des fers. Le propre d'un mauvais 


Gouvernement eſt de faire que chacun ne ſonge 
55 1 . 
Qua lui meme, & ne s' embarraſ aucunement 


26 ; SYSTEME 
des ſouffrances des autres. Un Grand qui, g; 
rieux de ſes vains privileges ou de 1a taveur, a 
plaudit à Vinjuſtice.de ſon maitre , ne fait. il do 


ent le 
zutine 


elt po 


s que la fantaiſie de ce maitre pourra Vecralf |, ref 
lui- meme & mettre au néant les privileges du tions 
ſa faveur lui permettoit de jouir. - qu 

LA juſtioe a preſqu en tout pays deux balancy ſages | 
Pune qui ſert a peſer les droits des Grands ; me de 
tre a peſer ceux du Pauvre. Rendre juſtice q ar Lig 
eitoyens „O eſt leur faire une grace; elle dem 1 

de à etre t fortement ſollicitce, & Pon ne pes + 
commune ment Pobtenir ſans credit. $'agit-il s pha 
-juger quelqu'un , on s' informe de ce qu'il eſt, I indole 
non de ce qu'il a droit de pretendre. Par. u ts les 
od il faut des. ſollicitations, du credit , des Mlle les 
cheſſes, des amis po ur obtenir la juſtice , le land ; 
chle eſt noceſſairement la victime du plus fort N Ox « 
du plus intriguant. (5) þ ts ure au 
Pa la negligence de ceux qui gouvernent | ent, n 
hommes, par leur imprudence, & ſouvent, rains. 
eur mauvaiſe foi, les coutumes les plus dempeuple, 
ſonnables, les inſtitutions les plus avilifſan Pk 
pour les Peuples, les injuſtices les plus marque. & « 
des qu'elles ont»dure longtems, ſe convertiſa - 
en loix & conferent des droits. Rien de i () Te! 
- aiſe-que de ſe faire des droits, quand on et campag 
plus fort. Rien de plus difficile que de - reclan ew 
contre ces droits, quand on eſt le plus foil. 9 4. 
Les abus les plus criants ſe changent en loix Nees fur 
eres, quand ils ſubſiſtent pendant longtems. , net 
e eee eee eee WO 
(5) » Les loix ſont des filets aux travers deſquels les A dor 


v tits poiſſons s'Echappent , que les grands poiſſons "Wes dit qu 
„ pent, & qui n'arrEtent que les poiſſons de moyenre ſon poſſed 
„le «. Voyez SCHENSTONES WORKS p. 151. SCRI? TORI 


utine , qui regle deſpotiquement leur ſort. II 
elt point de prejuge qui mette plus d'obſtacles 
tions humaines, que la veneration'pt raiſon- 
ee que Yon montre par- tout pour & anciens 
liges & pour Jes loix de ſes peres. (7) La ma- 
ime de ne rien innover, a été viſiblement dictèe 
ar ignorance & la parefſe. Avec un c't Pu- 


7 


g, Téquité, le bon-ſens , Pevidence ſont ré- 


ne Muits a fe faire. Les Politiques bornes ſe font 

TY es phantomes effrayants de tout changement. 

— indolence & Vincapacite font échouer les pro- 
Ain 


ts les plus utiles. Rien welt plus merveilleux 
ue les raiſons ſubtiles que la ſottiſe imagine 
quand il s'agit de reformer des abus! | 

ON diroit que les Nations n'ont regu de la na- 
ure aucuns droits, & que ceux dont elles jouil- 
ent, ne ſont dis qu'à lindulgence de leurs Sou- 
erains, S'agit- il de ſtipuler les intérets d'un 
euple, ou de reclamer la juſtice pour lui, on a 
ecours à des titres antiques, à des chartes obſcu- 
es & defectueuſes, à des monuments equivo- 


(6) Telles ſont les vexations exerc6es ſur les habitans de 
campagne ſous prẽtexte de droits Seigneuriaux, de droits 
le Mainmorte, & ſur- tout de droits de chaſſe &c. Il y a des 
pays où les champs qui avoiſinent les forèts ſont entiére- 
nent ravagés par les cerfs, les ſangliers, les daims, les 
tes fauves & c. La chaſſe, cet amuſement fi cheri des Prin- 
5 , neſt pas un des moindres fleaux pour les Peuples. 


(7)Lilluftre Leibnitz, parlant de Vautorits que l'on per- 
ſte a donner aux loix & aux coutumes anciennes & barba- 
res dit que c'eft vouloir qu on ſe nourriſſe de gland depuis que 
on poſſede' Fart de cultiiver le froment, Voyez NITZ 
SCRI? TORES RERUM BRUNSWic, To. I. vas. 79. 
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ent les Nations, c'eſt la force appuyee de la 


|a reforme des abus & à la perfection des inſti- 


. STS TE ME. | 
ques & douteux; (8) plus ces titres {ont lM [Logs 
eiens, moins ils ſont ſages , & plus on les reverſes qui 
Cependant les droits des Nations {ont fondes ns, 01 
la nature: ils ſont inalienables. Les droits Wſcmble 
Thomme ſont auſſi anciens que Peſpece humaineWiicres , 
les droits de la juſtice ne peuvent jamais ſe preMhbles | 
crire. Les interets & les beſoins preſents; Mun al 
circonſtances actuelles mettent la Societe en dates; 
Gannuller les inſtitutions qui la bleſſent. Una ours 
une injuſtice , un uſage deraiſonnable deviaſWiques & 
nent-ils donc au bout de mille ans plus ſage dure p 
plus juſtes ou meilleurs que le premier jour. it qui 
N nous parle ſans-ceſſe de la fixité qu genie 
loix doivent avoir. L'on oppoſe ſans- ceſſe ¶ demeu 
projets les plus avantageux & les plus equitableWuvent 


des inſtitutions qui datent de Forigine des ux ci ri 
narchies ou du berceau des Nations; mais il ¶iſqu'ils 
git de voir fi ces choſes conviennent a J ſortir. 

$1 pou 


ga de ces Nations: les loix ſont faites pal 
les Peuples, & non les Peuples pour les lo 
ne loi, dit Locke, doit diſparoitre , des qui 


oits (1 { 


1 pour 


_ Societe oft 125 heureuſe ſans cette loi. Ce weſt pues, it 
dit Tertullien, 4e nombre des annees ,. mais la Hitend, 
geſſe & le poids de ceux qui ont fait les loix, droits 


ul peut 
ent-11s 
& Rois, 
s Peup 
uples 1 
uvent 1 
s bien e 
ys, fol 


Pequite ſeule de ces loix qui les rend eftimabl 
ainſi Pon a raiſon de les rejetter quand on les tron 
> >; Ni Rr (ne 


(8) Les Anglois ne fondent leur liberté que fur! 
charte obſcure & tres, groere , extorquee an Roi Jean 
les barons de ſon royaume qui ſe trouverent à portée 
lui faire la loi. Elle eſt connue en Angleterre ſous le 1 
de Charta magna. | 


T3116 | ee les lo 

(9) Leges non annorum numerus , ſed Condit orum digni jama 
ſed ſola equitas commandat; atque ideo þ iniqua cognoſcun det 
merito damneninr, |  Voyez 1erTULL, APoL0. cian 


SOCTEL EMAP FIL. 
LoxSQUE l'on conſidère les legiſlations bigar- 
es qui ſervent de regle a la 1 des Na- 
ons, on n'y trouve nul plan, nul ſyſteme, nul 
ſemble, elles ne preſentent que des maſſes irre- 
lieres, ſans goiit , fans ordonnance, aſſez ſem- 
ables a ces villes dans leſquelles on ne voit 
un aſſemblage de maiſons de ſtructures diffe- 


ont ; 
$ rev 
1des { 
roits 4 
1maine 
ſe pt 
its; | 


en dates; des rues ſans alignement & remplies de 
Jn abuWtours montrent des deux cotes des maſures go- 
devieWiques & ruineuſes, a cote du Palais d'une archi- 
s {agecture plus moderne. On peut juger, par le 
ur. it qui regne dans chaque edifice, des talents & 
qui genie du fiecle qui Va vu naitre. Cependant 


demeure qui convenoit aux ayeux , devient 
uvent tres - incommode pour les deſcendants , 

ux-ci riſquent meme quelquefois d'etre ecraſes , 

fſqu' ils different trop longtems a Pabbattre ou a 
ſortir. ; L 

es por pour donner une fixite inebranlable a leurs 

Woits ſi ſouvent uſurpes , les Souverains ont eta- 

i pour maxime que ces droits ſont impreſcrip- 

les, inalienables & fſacres. Si, comme on le 

etend , les Rois ſont toujours mineurs, pourquoi 

droits des Nations, dont le conſentement 

ul peut faire les Souverains légitimes, ne ſe- 

jent-ils pas auſfi ſacres que ceux des Rois? Si 

Rois, comme ils pretendent , ſont les tuteurs 

s Peuples ; ils reconnoiſſent des-lors que les 


wuples ſont des Mineurs, dont les Tuteurs ne 
Jear Wuvent rien faire à leurs prejudices. Neſt - il 
bien Errange que les Nations, preſqu en tout 


s, ſoient privees des reſſources juridiques 
e les loix accordent à tout citoyen, & ne puiſ- 
„ent jamais revenir contre les actes de la violence 
10s, de la mauvaiſe foi? a 
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t ſoul 1! pleuvra des pitges fur eux (10). Ceſt un 
uſageeMſage qu'un ſavant Juriſconſulte applique tres 
multi lien à tous les Peuples que la multiplicitè, Pobſe 
t dap. arite, la malignite de leurs loix rend {i ſouvent 
tien us malheureux, que Fils nien avoient pas. 


Dans la plupart des contrees de ce monde, loin 
avoir des idées claires de l'equité, les hommes 
je ſont pas en état de rien oomprendre aux loi 
ontraditoires , confuſes , énigmatiques qu'ils 
ont forc&s de ſuivre. La juriſprudence, comme 


s loi religion, fe fonde fur des livres que le Peuple 
u elle rentend pas, & ſur le fens deſquels les juriſcon- 
bar tes ſont auſſi peu d'accord, que les Pretres 


ur les dogmes qu'il faut croire. Cette juriſpru- 
&knce étant toute 3 de myſtères, les Na- 
tons ſont forcees de ſtipendier une foule de Pre- 


Nes de Themis qui vendent leurs oracles auſſi 
nt etggcherement que les Pretres du Très- Haut. A ju- 


er des choſes par la Juriſprudence & la Theo- 
hie, on diroit que les hommes ne font pas faits 


reſent le plus. A Vaide des loix, nul citoyen 
net ſar de ſes droits; ſa fortune peut devenir 
u proye de tout ehiocanneur exerce. Les loix 
nt ſi embrouillees , qu une maxime qui paſſe 
pour ſenſte dit, de Saccommoder quand on a raiſon, 
& de plaider quand on a tort. Lobſcutite des loix 
(10) Plitet Iqutos fuper eu, Le Chanceher Bacon dit 
je les loix d' Angleterre ſubiſſent le ſupplice imagine par 
ezence , les viv antes meurent entre les bras des mourantes« 
Les Loix Romaines adoptdes en partie par la plupart des 
Nations modernes, ne leur conviennent ailctifetntht.. 


morants ont adopts les Loix Romaines, faute d'en ſavoir 
ire de plus convenaBles aux beſoins de leurs Sujets. 


our rien comprendre aux matieres qui les intö- 


Fadefles de Niiffinieh dEcouvertes au douzie me Able ohE | 
ut r grand mal aux Nations barbares dont les Chefs 
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22 . Dr — 
quielles ont y beſein .d'interpretes y 
terpreètes de viennent les maitres & de la loi, TN 
du fort des ciwyens. a eb —— ny 41154 
VU mauvais Gouvernement trouve ſon comp 
te à obſeureir & a» multiplier. ſes Ai 5 ar 
le Deſpote en eſt toujours le — f 
Luer virm ſon caprice, & les amp ae ee 
Joit pour ſauver Je coupable. „ ſoit paur eg 
Pinnocent. Tacite dit avec Zrandayraiong 
plus m Eta, off chr rompii. , plus: gn Ns 
Joi (I 1). Un double inconvenient Aang 
toujours la multipliciti-· des loix . un eſt den 
pecher les Peuples de les connoitresz Paptre,d 
.multiplier les Juges & les forges nëceſſaixes pc 
les faire obſerver : forces toujours glus nu! ble 
au bonheur des Nations, que les. lojx.in{kcu 
Ne peuvent leur etre avantagenſes vi; 
Han de plus abſurde que de pretendre;iqu 
la connoiſſance des loix de ſon pas „W'eſt g 
Hite pour ceux qui doivent leg. obſervex. Jon 
myſtere annonce tou jours, Pintention de tromps 6 
ou de jetter dans lembarras. Il faut que 2 


membre de la Société entende & conwoille.le 
22 de la Societe En Ag & FEE, fc feat. | 
Code ſimple & court de doixie bog 
Fefts *nathrel 3 ſeroive& plusutile & * | 
Jetenir, qu un Cate . 0 96. vue Weible gde To 
enſzigne Jans aucun. n, u. v 150 l 
QUE dirons-nous du ire, ! abus qu 
Ton voit regner dans —— —— 
droit ſi noble de rendre la. juſtioe aus witopen 
vacheche a, prix argent Ke Ather e com 
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in heritage! Ainſi dans ce pays il ſuffit d'etre 
niche, ou d'etre ne d'un juge, pour acquerir le 
doit de decider de la fortune, de la liberté, de 
h vie de Jes concitoyens! A quel point les idees 
{quite doivent - elles s anẽantir chez des Peuples 
qui ſont obliges de payer la juſtice, de ſolliciter 
pour Fobtenir, & qui voyent tous les jours des 
citoyens ruines par P'ignorance, la parttialite , 
ſinjuſtice de leurs Juges ! | 

Aixsr tout fe corrompt & ſe change en pof- 
fon ſous une adminiſtration corrompue. La juf- 
tice elle - meme y devient un fleau redoutable! 
On a dit, avec la plus grande raiſon , que la juftt- 
e eff ſouvent la plus grande des injuſtices (12). 
la juriſprudence qui decide du fort des citoyens 
ne leur donne preſqu'en tout pays que les idces 
dune juſtice ficti ve ou conventionnelle ; qui 0te' 
e droit & celui à qui la nature & la raiſon le don. 
nent, & qui fait continuellement paſſer la pro- 
priete de l' homme ſimple & de bonne- foi, a celui 
qui a plus de chicane & de ruſe. La forme, 


(12) Summum jus, ſumma injurid. Si Tuſage ne par- 
fenoit pas a familiariſer les eſprits avec les injuſlices les 
plus abſurdes & les plus r&voltantes , pourroit- on n'ttre 
ps choque de voir que dans des Nations raiſonnables & 
civiliſces „ les loix adjugent 2 Vain& d'une famille tous les 
biens de ſon pere, & ne laiſſent rien ou tres-peu de choſes 
aux puinés & aux ſceurs ? Ces loix, auſſi barbares que 
ods contraires la nature; ſe fondent fur les intérets de quel- 
"01" ques Nobles, dont la vanité demande que le ſplend-ur 
Ven ine famille ſoit conſervee, Mais I intéret de! Etat demande 
omg cue les biens ſe partagent entre le plus grand nombre 
„ pofiible des citoyens; & la nature crie à un pere qu il 
eſt un woe ns de donner le jour à des enfants, 
our enrichir Pun d entreux, & les autres dang 
9 * plonger dans 
9 Tome III. C- 


34 | "> S.Y | T E M E. 6 
dans toutes les. Natiohs, emporte le fond : ce 
D' autre cote , cette juriſprudence maſqut 


E 


Tous le nom de juſtice, eſt une vraye pomme d p 

di ſcorde 1 ble vile ſes familles; Flle Lend le & 
-concitoyens fourbes & alertes a ſe ſurprendre "92 
elle favoriſe la force contre la? foibleſſe, la four 80 
berie contre la candeur , Pimpoſture contre | 1510 
franchiſe. En un mot, on paurroit définir ES 
eonnoiffance penible des loix bizarres & ſouyen a 1 
injuſtes, qui. ſervent de regle aux; Nations, I ommes 
dembrouiller  &5 de detruire les, idies naturelles Mn voit! 
Pequite dans Peſprit des hommes, afin d ſubſtiua fit par-t 
la fraude , la ſurpriſe & la mutvaiſe fi. our n'« 
Solo diſoit qu'il n'ayoit donné, aux AthiMheurs e 
niens que les loix les meilleues qu ils puſeu us Pa 

_ vecevoir. Un Gouvernement tans .Equite ne peviſimagin: 
faire que des Loix injuſtes; une Nation d'elcl de bo 
ves, nett ſuſceptible que de Loixaccablantes; uuchina! 
Peuple corrompu ne peut recevoir que des Loi N raiſo! 
analogues a ſa depravation habituelle. II but pay 
inſtruire, former, eclairer les hommes; & u zelé 
tout les rendre libres, pour les rendre capable rend ri. 
de recevoir de bounes Loix - Quelles Loix peu ſes Pr 
vent donner des Tyrans a qui injuſtice & eure ti 
crime ſont toujours nëceſſaires? De quelles Loit rincipe 
ſont ſuſceptibles des hommes aveugles-, que 1 eauite 
force entraine ſans- ceſſe vers la mechancete.? * WM. — 
, tg; e 6+ #0 pule , 
ba (27.57: - ' plus x 
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1 four De la Source des Crimes, 
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VEST viſſblemerc i 4injuſtice WF la eyranuie 
a la negligence de ceux qui gouvernent les 
ommes, que font dus les crimes frequents dont 
n voit les Nations inondees.' Lhomme du Peuple 
|; par-tout un vrai fauvage, dont Peſprit & le 
zur n'ont été nullement cultives:' le ſoin de ſes 
neurs eſt abandonné a des Pretres qui, comme 


bus avons fait voir, contents de lui remplir 

8 imagination de terreurs , de fables, de chimeres, 

eck de PVobliger a ſe conformer à des pratiques 

's ; urchinales, ne ſongent aucunement à la rendre 

s [oi miſomnabls ni fociable: Communentent en 

f , Who! pays le Peuple eſt tres devot, tres credule, 
ur 


res zele pour ſa Religion 2 A laquelle il ne com- 
rend rien, tres diſpoſe a ſeconder les interets 
| ſes Pretres quit ſuit. aveuglement ; mais il de- 
neure toujours dans une ignorance complette des 
ng de la vraye morale; il n'a nulle idée 
quite , d'humanité, de ſenſibilitéè, il trouve 
ſecret dallier la Religion avec la debauche , la 
pule , & ſouvent meme'avec le crime. Les pays 
plus aveuglement ſoumis à la ſuperſtition , ne 
:diſtinguent dans le monde , ni par la es 
u par Vinnocence des mœurs. 
Les injuſtes rigueurs du pouvoir arbitraire, 
vexations & les mepris des Grands, des Ri- 


HA, des Gens en place, n 
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endes cri mai once bees tyr 
ut £4 90 Sus! zneuſe e. 1 L 
eso fer 28400 Fl ſon Fi a fs donde 63,2 _ 

e ot rands fant; 

4% miſe i Ni e * 


jt e Somme # maven Jn plus pro 
en, tirer, $ 1 5 55 le ns 
65 af "lp rf. 


Fin Era mal go _ que. ſes richeſſes & 

lance 1 . de ma- 

Fre. Ang . d hommes , manguent; du 
ere FA un pie nombre dec cifpyens 
1 ae 4 Haren "gi gel pigs 
, wee, & e chariments,no 
Vu Woinueront, point le nomhre des criminels,.. Si 
u Go Vernement, punit mal eureux, il ifſ 
ene pos. 1 40 5 con dent Etat a ſa xui- 
9 10 g des gibets pour Jes. pauvres, tandis 


ue oft 1, qui , en faiſant des miſerables, fait 


Val a voleurs 4, les 1 J des malfaiteurs de tou- 
ene £/P<c2.5 il F il punit le ere „ tandis- (M1 il invite 
ins- ceſſe a commettr e le crime. (13) | 


Oy. 70050 A tout end les avantages Lune 
nde Population , & hon cherche les moyeng 
70 Aon . g pas. que par la natu- 
des c dene 73 5 ſe proportionne delle- 
teme à la onté 1 Sa en 31a ſageſſe 
e ſes loix . A la. fecondirs du ſol 2 Finduſtrie 
e , ſa liberté & a la ſaxets dont ou 


E Leut nemfnr: jpjulte n/a, deja que 
ri e.g e „Une Fai pag "© aner r Hag 
ſa pre 6 an 901291 231 21010 0 . a 7 l 


{ 150 2 immania eee cum e oy 
um writ præbeans ſuis. z# 4.2497 
0782 Fals Arornraan, Jan I; 21156 


ent d 
malfa 


ulripi 


© SYS EMB- 
mes, il wen fait que des . ae thes' vag 
bonds, des matfaiteurs il ne ſonge qu'à enricht 
quelques citoyens fuvoriſes; aux dépens de toy 
Jes autres ; il decourage le cuetwteurg decbu ation 
rage l'induſtrie par des imports ae cub ts; il ter 
inutile la fertilité du fol: Join: d'attirer de not 
veaux habitans, il fore les üntiens à des émig 
tions continuelles' Une adminiſtration auſſi en 
elle qu inſenſee ee. elle Yon faite pour jouir dt 
avaſitages' reſerves à une adminiſtration humain 
& ralſönnable? Un Gouvernement deſpotiqi 
ne multiplie. t. il pas les vites la miſere & les 
mes dans la mème progreſſion qu il: commet dt 
injuſtices? — ays mal gouverne-n'eſt toujon 
que trop peuplé. La fermentation dangereu 
que doiven Was ror pri exciter des malhad 
reux e dans une priſon mal: ſairte-finit p 
infecter Pair aon 15 reſpire } & par le rend 
mortel. | | es SREVANIE 1 
A lieu d' adbelr 42 fore du cultivateur , af 
de Pexciter au travail; au lieu d oehper util 
ment le pauvre; au ſieu de Vattacher à ſon pa 
par des terres qui répondent de fa conduite; 1 
Heu de veiller a Finſttuction du Peuple; au hi 
d' empècher les vices & tes crimes de germer 
Fdelore, un mauvais Gouvernement ne fait qu'i 
285 de jour en jour la miſere du — 
force le laboureur d' abandonner une terre m 
dite qui Pexpoſe à des oppreſſions fans fin. 
Poblige de chercher dans la mendicité une ſubſ 
tance moins pentble; il étouffe en lui le Tent 
ment de la home & de Vattachement à ſon pa) 
On jette ainſi les ſemeuces du vice, de la part 
& du crime; omles nourrit; on leur laiſſe jet 
de Profondes rains um deur oppoſe enſuite 6 
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tion & d 


ler {ans 
tat 5 | 
ions? . 
des autr 
memes J 
qui ont 
citoyens 
par la fr 
mettre 3 


SOCIAL) CHAP.IV.. 35 
hatimerits peu capables d'en.impoſer. a des etres 


8 Vaos 
enrichiWpraves à qui le ;crime eſt devenu .necefſaire.. 
de toQue de ſupplices cruels & multiplics.une adminiſ- 


ation Equitable & vigilante. ne $/epargnergit-ells; 
us! Ne ſeroit · il donc pas-plus ſage d empecher 
s crimes de naitre, que de ſe mettre dans le 
s de les punir & ſans· oeſſe & ſans fruit ?, Mais 
n mauvais Gouvernement ſe voit dans l impoſſi. 
tlits de ſoulager ſes Peuples. -L'economie pa- 
it toujours le plus violent des remedes à des 
Princes qui jamais ne peuvent conſentir àᷣ mettre 

des limites à jeux faſte & a leurs extravagances. 
[#ONME qui nia rien. dans uu Etat, ne tient 
ur aucun Hliens- a Ja Socioté. Comment vent. on 
qQuuno fouſe de miſerables ᷣ qui Lon ma donn ni 
princpes ni mars, reſtent des ſpectateurs tran- 
quilles/de Fabondance , du luxe, de Populence ſu- 
perſſue· des xicheſſes injuſtement acquiſes de tant 
e citoyens corrompus qui ſemblent inſulter n la 
niſere publique, & que l'on voit rarement dſpo-. 


utiles 2 la ſoulsger ? De quel droit la Société peut- 
n pale punir de mort un voleur domeſtique qui aura 
te; Ne le tẽmoin des rapines impunies & des con uſ- 
u ons de fon mantre 31-08 qui verra les voleurs pu- 
mer elics mareher le front leve , - jouir de la conſidera- 


non & des hommages de leurs concitoyens, &ta- ' 
r lans pudeur, aux yeux memes des chefs de 
Etat, un faſte inſolent, fruit de leurs extor- 
ons ? Comment fera-t- on reſpecter la propriete 
Ces autres, à dez malheureux qui ont été eux- 
memes les victimes de la-rapacite du riche, ou 
gut ont vu a tout moment les bieus de leurs con- 
Moyens impunéëment envahis par la violence du 
bar la fraude ? Enfin comment engager 4 fe ſou- 
mettre aux loix des hommes, #'qui tout prouve 
| 1 G's | 


Fir C} 2 
e euxdeu 
les. 


; 17 Men, as 
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Lippl ng i Es 


pwn 


Fun 9s 4 
concuthio Is. 
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qui 8 ran 500 
la ſubltagce 'du_papvre ? Que, peut p 
loix, de [ Zo pays - un Homag, du, S perten, 
qu elles H ont communemept pour ohjet que 1 
mettre les grands griminels A. gouverti des atm, 
os. des criminels ſubalternes ? L. rent: 
von devroit avoir pour Tinjuſtice & le vol ne 
doit elle pas Sancantir dans tous les eſpritsg Aband 
on voit e chef meme de la Nation faire ui traßc 
hontenr avec quelques fo; jors favoriles, - de ba WAY 
priget de tous les autres? Ayx Jeux de Peguitt, 
tutelle ,, les +1mp6ts. ne {Jont-ils. pas: des. vals; 
EM dals ont pas -veritablement pour'objer les 
beſoins æcels de da Societes Eufin ue ferazce . 
ſi des coneuſſi ounaires; dey exactenrs', des ap- 
855 fh ee e nen Teylemput, ne, font 
mp ri mait exercent ouvertement un 
— 4 que l'on juge hanorable, & paſſent pout 
etre les colonnes d un Etat? 


vents et 
es ſujets 
nas aſſa 
ulice. 


42 : S$YSTEME::: 
| mes ou de les empecher, de nuire: ils ne corti. 
gent quꝰ avec fureur & en detruiſant; tout dun 
coup. Ils ſemblent toujours vouloir trouver des 
coupables & craindre de trouver des: innocents: 
ils employent des tortures.xecherchees, ſouvent 
apables. d arracher dun malheureux trop foible, 
'ayep des crimes, qu'il n aura point commis En 
un PN toujours iniques & depourvus hum: 
nite, ; punifſent {ans meſure & proportionnent 
le chitiment., non au mal rel fait à la Societe, 


mais, à leur colere, à leur vengeance f à leur 
Texterminent avec la plus grande legéretö : e 
ſoupcon 1 eul leur ſuffit quelquetois pour-arracher 


o 
* 


la vie. Les enfans innocents ſont punis pour les 


delits d'un pere coupable; une confiſcation auſſi 


injuſte que bar bare „ les prive de tout; & les re. 
duit 2 la mendicité, dans la vue ſans-doute de 
les forcer à devenir .eux-memes des malfaiteurs. 
Linnocent, apres avoir beaucoup ſouffert, & que 
ſa detention a ruiné, n'obtient aucuns dédom. 
magements. Voilà ce qu'on appelle rendre la 
juſtice dans bien des Nations 
LA clemence d'un Deſpote eſt affreuſe; elle 
neſt ſouvent qu'un ſupplice continue, cent fois 
tus cruel- que le 'trepas': il eroit faire grace a 
es victimes, en les plongeant pour la vie dans 
des cachots infectes ou. homme de bien, le ci. 
toyen vertueux, pour avoir déplu a quelque vi- 
ſir injuſte, eſt confondu avec les plus grands 
— ene ws 
UEFFET des ſupplices rigoureux. eſt dint- 
reſſer le Peuple en faveur du malheureux qui les 
ſouffre; on oublie {on crime pour &attendrir fur 
ſon ſort. Sous un Gouvernement injuſte, on 


interet.. Agcoutumes , a. mepriſer I homme is 
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SOCIAL CHAP.IvV. 
vindigne contre la crunntedesV6ix que Fon ſoup- 
conn6tavilement d'injuſtice & de*partialite. Qu 
eſt· oe qui ne ſeroit 'pas'revolte*ilatvue du ſup- 
plice d'un infortuné qu'un larein, fouvent peu 
confiderable fait condarniier a li mort? Il faut 
que 'on faſſe un grand cas de Pärgent & bien 
peu de la vie d'un homme, puiſqu' bn la ravit ſi 
ſouvent pour des bagatelles! Si lab pateſſe & le 
vice produiſent les malfaiteurs', e ferbit par le 
travail qu lil faudroit les punir. Un hemme mort 
el perdu pour la Société; celui qui travaille 
pour elle, lui eſt de quelque utHits il 'repare en 
quelque faqon le mal qu'il a pu lui fafre (17). 

O nous vanteè tous ks jours Vefficacite' de la 
Religion: on nous afftire que ſes ftienaces terri- 
bles ſont le frein le plus puiſſiint que l'on puiſſe 
oppoſer aux crimes du Penple. Mais pourquoi 
done vbyons- nous un ſi grand nombre de vo- 
leurs d aſſaſſins; de malfaiteurs de toute eſpece, 
ſur-tout dans les fations les plus keligteu ſes s ; 
qui „comme on Va'remarque font 'oettes od fon 
trouve les mœurs les plus déréglées & 15s crimes! 
les plus frequents 7” cet que la Religion ne cher- 

da e n 4 nap Aer e * 
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(15) on dit qu'un Empereur de la Chine ayant trou- 
v6-qu'x» ſon uvenement à la couronne, tbutes les priſons 
ciolent t emplies de criminels qui ayoient ſuivant les loix m. 
ntẽ la mort & ayant vu que d'an autre chte la ricolte. ne 
Pouvgit fe faire faute de moiſſonneuts, fit rendre la-. liberté 
aux priſonniers , leur ordonna d aller faire les moiſſons & 

de rentrer enſuite dans E priſons : ils ob-irent, & a res. 
la recolte ils revinren: dans leuts priſons. Sar quoi Em- 
pereur , touchè de leur obsiſſance, leur. pardonna & leur 

rendit la liberté. Lion ajoute qu aurun d' entr eux ne m- 


Mad ere enfetm une ſeconde fois. | | 
VOVEZ Dun His r. D& La CHINEG 


2 1 SSTIMIDC. 
e pus A rendre les Pellples: vai ſonnables ; weſt WM thor 
que la Morale quelle enſtigns moſt ni pe i WI gerte 
ni intelligible pour homme duc nun; cel . dec! 
que ſes dogmes obſburs, ſessterreurs dlvignees WM i! den 
chimères inbiſtbles ne font qu une impreſſion par e 
paiſageres fur Peſprit desomalheureux ; que tout remo 
dailleuts. invite au mal, qus la miſere cacenbls, ge . 
&determind communément au crime a ddeſt que dite 
la Religion wWeſt- point aſferforte pour 'deraciner W tore! 
les vicese que le gouvernement que des exem. MI 1115-2 
ples funeſtes j que le late ont / ſents & cltivés: MI 2 £19! 
deſt quelle ne peut ancantir des penchants has WW putat 
bitueis & confirmés, tels que 'ivrognerie, a les 
| crapule, la-debauche , ;&fortout la pareſſe opi- ine 
Niatre qui ſouvent fait préfłrer le erime & ſes le go 
dangers à un travail honnete/>Enfin cette Reli- WM 192g! 
gion ne raſſure: telle pas cou quelle menace 2 WM 8 
ſt olle fait entre voir les ſupplices Fternels dune besen 
autre vie, ne fait · elle pas eſperer qu'un #epen- Feup 
tir ſincère à la mort ſuffit pour” effacer les erimes WM Orr! 
les plus affreux? Les plus grands ſoëlerats ſe prü- minit 
mettent toujours de faire une belle fin; ils ſe flat. les „ 
rent dobtenir les rècompenſes eterneltes en of- dure 
frant à la Divinite les ſupplices & la mort aux- dun. 
quels les loix les condam nent. ne 11 
Cx ni'eſt pas la religion qui contient les paſe . Un a1 
fons' des hommes. C'eſt education, Pexem- oecut 
ple, ia crainte du déshonneur, la raifon plus partie 
exorcte / qui font que les gens du monde tienntent 
pour Fordinaire une oon duite plus meſurée,; que citoy 
les gens de la lie du Peuple s, patmiꝭ leſquels on depra 
trouve les malfaiteurs que puniſſent les 1oix:: WM baye 
Toutes ces choſes ſont nulles pour la derniere WM Pty 
olaſe dos croMα ene qui ma d autre inſtruction delits 
qus celle quelle rocoit de ſes Pretres. Diailleurs MW ue: 


i] demeune un automare incapabl#,de-eoficchit 66 


dite, imprudence & Jade aiſantdel'ha 
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thomme du Peuple, gtoſſier ol ER 
Fettes qui lui reſſemblent ni aycune Med 
dcence:y de-Phonbeus du menite o e 


per conſequent peu ſuſeeptibia de honta de 
remors.2 Cel}1:0 dome on Pa dif un grata 


ge qui porte dans les ies la brutalité la ſtupi⸗ 


forts: Lhemme du mdnde eſt un etre plus e 
lla, plus aceoutumò A raiſonnet ſur {a conduitesl | 
a craindre opinion publique. , pnenagen da = 
putation asia deb vices vil ſe permet ufꝶ,j˖‚Ʒluꝝ 
les crimeg n qui peurraient tirerra neanfeguenceit! 
il ne ſcipermet quecaie;qy'i,[voitautriies: par 
le-poyvernement 5 Nvolera lenpublir mais ail 
rougiroit de wolen dans la poche q un citoyen n 
SO un gayverngment aveugle & corrampus 
les kmsdes du on ppoſe,i: la orfuntien des 
Peuples deviennent ur- memes une ſource de. 
corruption. aH PO est une branche de ad- 
miniſtration, deſtinge; à veiller à la ſareté des vil 
les ; a-faire obſerve les loix ; ah exercer ung on. 
ſure, vigilante ſur les mœurs. Entre les mains 
Fun gouvernement pervers, elle ne devient qui»: 


- 


ne inquiſition deteſtable.z:;un fleau radoutable, 


un inſtrument de e : on la voit moins 
t 


occupte de la ſuretâ publique. que de la ſuretł 
particuliere, des intérets , des vengeanoes de 

ceux qui attaquent ouvertement la; ſarers des 
citoyens, Au hien de reprimer efficacement. la 
depravatiom des mœ urs ae Pentretient, elle Ia 


paye; ſes ſuppota:levens des tributa ſur la cor- 


ruption publique „ur la proſtitution fur les 


deli, Au lieu de former des gens de bien. 
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vivent dans une defiance continuelle des plus hon- 
netes gens? 


porter ſur une police perpëtuellement occupèe 
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46 | 
cicté d'eſpions, de deélateurs, d'ames viles & 


wercéngires qui deviennent les cenſeurs publics 
& les arbitres du ſort des citoyens les plus hon- 
netes; c'eſt à keit. ci ſur- tour qu'un Gouver. 
nement Tyrannique declare la guerre; il fait 

ue les gens de bien ne peuvent pas applaudir a 

es déſordres & à les iniquités, Un Erat peut. i 
donc etre heuteux,, quand ceux qui gouvernent 


* 
7 


Quel jugement un homme de bien peut -i 


à chercher dans le ſanctuaire des familles, de 
Pamitié, de la Société, des victimes pour les 
immoler à la vengeauce & aux ſoupcons des 
Miniſtres ou des Grands, que leur conſcience 
bourrelée force d'ètre dans des allarmes conti- 
nuelles ſur les diſcours des citoyens qu' ils outra. 
gent? Le Deſpotiſme lache la bride a tous ceur 
qui Pexercent, & ſuivant la pente de fa violence 
naturelle ſe venge avec fureur & meconnoit | 
pitie. Un mot indiſoret, une faillie impruden- 
te, font ſouvent punis par la perte de la fortune 


& de la libert 


Alxsi la vertu la plus noble, la grandeur d'. 
me, ce ſentiment qui révolte Phomme contre 
Toppreſſion & Vinjuſtice', ſont continuellement 
expoſes aux coups d'un Gouvernement pervers, 
& les objets des recherches de ſes infames ſup- 
pots. N'en foyons pas etonnes. La Vertu & la 
Tyrannie ſont faites pour ſe déteſter; la tyran- 
nie force la vertumme à mediter {a ruine. Com- 


bien de grandes ames & de genies ſublimes ont 


ete forces d expier dans la captivitè q ou meme pat 


leur ſang, le crime de $'tre irrités entre les en- 


nem i du genre humain! 
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mM 29 6 26 in 
Our, ce qui prbcade prouve chairsment Ade 
z0UYernement influe de la fagon la plus 
de 92 des mœurz des hommes: il n'influe 
ps moins ſur ls e „les opinions & Peſprit 
ds citoyens. , Les Princes ſemblent ordonner de 
faire tout ce qu'ils font 'eux-memes. Les exem- 
ples des Grands ont ſuivis par les Petits; les 
cours donnent le ton aux nations, & rglent les 
notions du vulgaire qui {uit aveuglement les im- 
pulſions qu'il regoit de ceux qu'il voit les arbitres 
de lon ſort, dont il reconnoit la ſupëriorité 
wil ſuppoſe les plus heur eu. 

LE Deſpotiſme, depouryu de hiralores & de 
nitbn , montre à celui qui le conſidere attentive- 
ment tous les caracteres de Venfance.; Il fait, il 
«fait, il refait ſans-cefſe. - On lui trouve à tout 
| inltant les bautades, Pimpatience „la preſomp. | 
ment tion, Ietourderie., la frivolité de Päge tendre. 
Il ſeroit auſſi utile aux Nations d' etre gouver- 
| oF Par des enfans,..que par des-maitres abſolus, 
& h peu capables de rien prevoir., ſacrifient tout 
yran- 1 caprices du moment. (16) Il ne peut y 


(16) En 1720. FEmpereur de la Chine montra une eo. 
ere furieuſe & diſgracia tous les Kolaos ou Principaux Mi- 
iſtres, parce que — le jour de ſa naiſſance, ils lui 
avoient 


 Merruice tout ce qui gene leurs far > tobe Fittiche 
' x6gle, toute barriere, toute loi leur devient h gel 
ſupportable. Et la paix & In 2 & la prof 
perité & les calamités, la richeſſe & ln pauvres fis aul 
ia fortune du Sultan & des Eſclaves, dependent WED: 
tout moment Pun fil. Les interets ehanpeants 


* 

les imprudences Fun Vifir, les intrigues dun fe 

Cour, les conſeils d'une Femme decident du {oi W's 

de la Nation & du Chef, & ſuffiſent pour cull 85 4 

ter le ſyſteme du Gouvernement. 3 apr 

Dans: un Etat Deſpotique , tout changemendM*";>-5 

de Miniſtre produit un renverſement total dn ie, 

i Padminiſtration. L'eſſence d'un Gouvernement fret 
= arbitraire eſt de ne ſuivre aucun plan. La cab Akt 


tenlions 
n 
erg | 


le & Fintrigue placent & dplacent continnell 
ment des hommes ſans talents & ſans vertus, qu 


| ſe tranſmettent de mains en mains un Etat u cf 
[ quel chacun a ſa maniere a fait des playes profot TT 
| | des. Une Nation ne ceſſe d'etre tn victime of Fans 
= Fimpéritie, de ta voracité, de la negligence, M 


lit de 


Ia malice, de la folie de ceux qui &arrachent | Ferlle 


droit de la tourmenter. Dans un pareil de ford: 


unique ſoin de homme en place eſt d' intrigus q £2. 
pour 8'y maintenir: il neglige la choſe publique gde 
Il fait aſſiduement ſa cour; il ſacrifie la Patric ſe i 1 
Te Prince; il laifſe PEtat deventr ce qu'il peut 
wo ar 6 N culbute 

Comment un Miniſtre qui prevoit que le moindi wür“ 


caprice peut le faire deplacer , qui fair que ſo 
maitre, indifferent fur le bien de PEtat, ne | 
avoient fait prẽparer un are de triomphe i moins beau que 0 
lui de année — om 
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tant, diſſipe , eſt celui qui leur convient le mieux. 
Tout homme qui ne peut compter ſur rien, doit 
vivre à la journee ;, le lendemain melt point! 
lui : le hazard & le caprice decidant continuelle. 
ment de {on ſort, il ne doit point enviſager un 
avenir a{fligeant ; une fantaiſie peut aneantir ſe 
droits, ſes loix , ſes privileges, ſon état, fa for. 
tune, & celles de ſa poſterite ; tout homme gui 
porte ſes vues ſur Pavenir , ne paroit qu'un reveur 
incommode & chagrin dans des Nations dont 
les Chefs ſont fans principes , & on rien net 
fait pour avoir de la ftabilite, Les pays ſoumis 
au pouvoir arbitraire, ne renferment que des 
hommes entierement abrutis ou frivoles, egale- 
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ment incapables de reflexions. Une indifference WM Les: 
complette pour la Patrie , une incurie ſtupide, Neifferen 
une paſſion de{ordonnee pour des amuſements fu- Wir impc 
tiles, une averſion marquee pour tous les objets Nyottanc 
{erieux , ſont les effets naturels & necefſaire MWnaniere 
d'un Gouvernement pour qui rien n'eſt acre, Ne dhor 
& qui traite légérement les affaires les plus im. Nen imit 
portantes. Comment ſeroit-il poſſible de faite & Hh p! 
ſentir les interets d'une Patrie , les idées de comte 
vraie grandeur, les droits de Pequite, a desMkifir a' 
etres qui ne ſongent qua s'etourdr {ur le preſent WM: légér 
& ſux lavenir, ou à des, etres. ſtupides & prives ce freq 
de toute Energie qui ne penſent à rien? tenir de 
D'AlLLxTURS, comme nous Pavons remarque , Inet un 
Phabitude identifie Velclavage avec les hommes; des par! 
ils finiſſent par vivre tres, contents de leurs ters. LL. 
ou bien, ſemblables a, des enfants, ils ſe veng- Ie, Par 
ront tout au plus par une Epigramme , une chab- tems ſc 
ſon, une ſatyre, des violences dun miniſtre owes ſou 
des oppreſſions du Gouvernement. ite les 
bitraii 


On ſe plaint ſouvent de voir que dans des nz 
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ieux Ml ions frivoles des Hiſtrions, des chanteurs ; des 


doit dnſeuſes &C. ſont en poſſeſſion abſorber at- 
int iention du public, & que des talents futiles y 
uelle. pont préféréès aux grands talents. Mais ne s'ap- 
r un percoit-on pas que le metite, Ia ſcience, les 
ir ſes vtais talents ſont inutiles ou deplaces dans des 


a for. pays on des ètres fans mérite & fans talents don- 


e qu nent le ton à la Société? II ne faut que des pos- 
vveur tes galants, dev bijoutiers, des inventeurs de mo- 
dont Mites a des Peuples efemints par le Deſpotiſme, 
weite qui demeurent dans une enfance perpétuelle. 
umis le ſuxe, les femmes & Pefprit miſitaire font des 
e des obſtacles faits pour empecher conſtamment les 
egale-Mites de parvenir à la maturite. | 
cence Ml Les airs, les mänieres, la fatirité, le faſte, les 
pide , Neiferents moyens de maſquer fa petiteſſe ſous un 
ts fu- Nar impoſimt , Farrogance, le ton ſuffifant , Firit- 
objets Npottance, ſont les produits des Corrrs dont les 
ſaires MWmanieres ſort communèment copices par une mo 
acré, Nie d hommes vains , qui fe croyent quelque ch 
s im. Nen imitant quefquefors de la facorr la pus ridicule 
faire M la plus „les afrs de h grandeur. Un 
de la {Mconittierce contin avec les gens de guerre fait 


a des Mliifir avec ptompritude le ton de Petotirderie, de 


reſent a legéreté, de 1a galamterfe. Erifin le commer- 
prives ee frequent avec un ſexe que tout confpire à te- 


tenir dans une enfance ernelle , fair que Pon 
met une tres - grande importance à des jonets , 
des parures , des bagatelles. | 3 

UELEGANCE dans les plaiſirs, le gott frivo- 
e, Part damuſer des oififs & de perdre foh 
ems ſont portés bien plus loin & pſus diverſt- 
bes ſous un Monarque abſolu, que Fart de ren- 
Ite les Homes Heureux. Un Gouvernement 
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prits de la reflexion , ou de les porter {ur des oh cenc 
ets furiles; tandis que les Tyrans de Rome faifMporges 
ſoient egorger des Senateurs , ils amuloient paliſhudes. 
des ſpectacles pompeux un Peuple deiceuvic quit n. 
ne ceſſoit d'applaudir les boureaux de la Patrie Wnmorts 
& qui, pourvu qu'on Famulat , s'embarrafloifMid:rons 
fort peu de ce qu'elle pouvoit devenir. PAugul] 
A nous vante ſans-cefle I'el&gance , le boi es flatt 
goiit , les chefs-d'ceuvres , les mervetiles que den Tyra 
Souverains puiſſants ont quelquefois fait naitreQurs , 
par leurs liberalites & les encouragements qu'iing de 
ont donnes aux ſciences , aux arts, aux talentMhe fut - 
de lTeſprit, par ou ils ſont parvenus a faire des Ron 
leurs regnes des Epoques memorables , & a ren urs am. 
dre leurs noms reſpectables & chers a la poſteriti ui ſe v. 
Mais fi Von examine de pres ces ſiècles tant u mond 
fois celebres , on trouvera que les foibles ava nnlable 
tages qu'ils ont procures a quelques citoyens Mibere, 
n' ẽtoient nullement propres a dedommager E par t: 
Nations entieres des calamites affreuſes dont iM ugue f. 
les ont inondees. Des Tyrans remplis de vanitWer ſous 
ſe ſont quelquetovis piques d'eronner les Peupleſ Nous 
par leurs depenſes ; mais jamais ils ne ſe ſont piMuments 
ques de les rendre meilleurs ni plus. fortunes. Mont le r 
Pak les époques celebres Von place com, les 
munement le. ſiecle d'Alexandre. Mais n'eſt M mirons 
pas dans ce fiecle fameux que la liberte de |Metes, d 
Grece fut anẽantie, & que ſes Republiques , Mare que 
Chefs autrefois courageux , {es Orateurs les plus ſon ] 
ſublimes ſe virent honteuſement aſſer vis a ques, que 
ques Tyrans, qui bientot eteignirent par-:0VMiterie , | 
le feu ſacre du genie ? Quel ſort plus depluravWi-ils le 
que celui de PAſie, & ſous ce conquerant fo guerre 
gueux, & ſous ſes farouches ſucceſſeurs? ILeuWantes , | 
annales ne nous montrent que des villes rcduiWns cont 


= 


cendres , des plaines devaſtees, des Peuples 
gorges, des contrees fertiles changees en ſoli- 


es ON 
ne fai 


nt paudes. | 

16 qu $1 nous liſons avec tranſport les ouvrages 
IM een 

atrie Wnmortels de Virgile & d'Horace; fi nous con- 
raloifMjiderons avec ſurpriſe les monuments du fiecle 


?Auguſte 3 ne rougiſſons- nous pas en meme tems 
Es flatteries prodiguees par des muſes venales a 
n Tyran, qui ne conſentit a moderer ſes fu- 
eurs, 22 s' etre long- tems abreuve du 


e bog 


ue de 
naitre 


qui ing de {es concitoyens ? Ce ſiecle fi memorable 
talentWhe fut- il pas Vepoque de Pafferviſſement total 
ire des Romains, & de la degradation complette de 
a ren urs ames ? Le regne de ce Deſpote magnifique , 
terit: hui ſe vantoit Savoir change en marbre la capitale 


ant Wu monde, ne jetta-t-il pas les fondements iné- 
avan 
yens 


ibere, les Caligula, les Neron , les Domitien 
er let 


par tant d'autres Monſtres qui pendant une 


ont 1|Wongue ſuite de fiecles firent gemir le monde en- 
vanitWer ſous le poids de leurs crimes. 
eupleſſ Nous contemplons avec etonnement les mo- 


"nt pi 


16s. ont le regne fit naitre tout d'un coup les ſcien- 
: congies, les lettres & les arts dans ſes Etats. Nous 
veſt mirons avec raiſon les ouvrages immortels des 
de |Wctcs, des artiſtes, & de tant de ſavans en tout 
8, [ence que ſes bienfaits & ſes regards firent eclore 


es puns ſon Royaume. Mais quelques drames ſubli- 


a ques, quelques poeſies trop ſouvent avilies par la 
ur-1008Wtterie , quelques ſtatues & peintures admirables 
luraVWit-ils le droit de nous éblouir au point doublier 
at fouls guerres interminables, les proſcriptions ſan- 

[euWantes , les perſecutions inhumaines, les oppreſ- 
cult continuelles dont un regne fi pompeux fut 
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nanlables de la tyrannie exercee depuis par les 


ments encore recents d'un Monarque moderne 
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tant de fois ſouille ? Aurons- nous le eouray 
Capplaudir 4 des chet-d'ceyvres qui ont cojye | 


Jang & la ſueur a tant de millions d'hommes 


réduits à la mendicite ? L'homme de bien ne ſe 
roit-il pas plus touche d'un fiecle qui auroit rey, 
du les Peuples plus heureux , que d'un ſiecle g 

ne s'eſt illuſtre que par leurs miſeres, & par k 
faſte inſultant d'un Deſpote que la ballelſe gel 
efforce d lever au rang = — 

_ TouT nous prouve Pinfluence du pouygit 
arbitraire, ainſi que de la vanite & de la frivoli 
te des Cours & des Nations ſur les lettres, lx 
talents, les productions de l'eſprit. II faut; 
genie de la liberté pour qu'il fourniſſe {a carrie 
re: un Gouvernement Tyrannique & vain lr 
rete dans {a courſe ou Poblige à fe porter ſur de 
objets mépriſables (17), Dans une Nation en 
chainee la langue des muſes ne ſemble faite qu 
pour chanter les illuſtres farfaits des congue 
rants, ou le faite puéril des maitres de la ter 
re. Le genie dy Poste, deſtine par ſa nature 
planer au haut du ciel & a donner du courage & 
de Veleyation aux ames, ſe voit force de rafzt 
humblement la terre, de flatter la vanite de 
cours, de chercher a plaire a des femmes, d 
celebrer leurs triomphes, qui font ſouvent ceut 
du vice & du deſordre. Pour des etres que to 
conſpire a tenir dans Penfance, il ne taut qui 
des fictions , des romans , des peintures volup 
tucuſes, des drames remplies d'intrigues amo 


(17) Quelqu'un yantoit au c6lebre chevalier Saville! 
productions litteraires de ſon pays & les chefs-d'ceuvres qu 
avoi produits le regne d'un grand Monarque. Peus- il y av 
lui répondit Saville , de bons ouvrages dans un pays o 
weſt pernus dcrire ni ſur le Gouvernement ni ſur la Religiu 
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reuſes , des vers galants. Quel ſucces un Tyrtée 


COUrage | | 

alle et il pu ſe promettre dans les murs de Sy baris! 
omme LELOOUENCE dont le but eſt de remuer for- 
ne ſeement les cœurs en leur préſentant de grands 
it ren objets, ne peut naitre que chez un Peupls libro ; 


a il eſt permis au citoyen de $'occuper + de, {a 
patrie. Elle ſeroit evidemment , deplacee, dans 
les contrees on il exiſte point de Patrie, 

ou du moins il eſt defendu d'y ſonger: Part ord- 
wire y elt excluſivement reſerve aux Miniſtres 
de la Religion, dans la bouche deſquels, bien 
oin de ſervir à eclairer ou ranimer les hommes, 
le ne ſert qua les aveugler, a les rendye fero- 
es ou laches, ales faire trembler devant de yains 
mantomes, a les repaitre de chimeres, enfin à 


cle 9 
1 | 
e Sel 


OUVoit 
frivoli 
S, let 
aut 
carrie 
in Far 


ſur de tener inutilement contre des vices & des folies, 
n en que tout d'ailleurs contribue a faire naitre. & a 
te qui multiplier. | 5 48 
que L'nisromE eſt faite pour tranſmettre fide- 


nent a la poſterite les actions de les ancetres, 
les vices : & les vertus des Rois, les droits des 
Nations, les Evenements' heureux & malheureux 
qu'eles ont ſucceſſivement eprouves. Pour | etre 


la ter 
ture! 
rage & 
 ralet 


6 dei utile, Phiſtorien doit etre veridique , & deve- 
s , (off lopper les cauſes dont les effets ont été avanta- 
t ceufgeux ou nuiſibles: il doit fixer les yeux des 


e tou Peuples ſur les delires de leurs maitres, ſur les 
t qui cableaux ſanglants de leurs guerres , de leurs cri- 
-olupM mes, de leurs attentats contre la felicite publi- 
nou que, mais Phiſtoire ne peut {ans danger retracer 
_ ces deſordres ſous un Gouvernement toujours 
u £275 des memes folies, & qui ne ſouffre pas 
n qu'on le montre ſous ſes traits veritables. Ainſi 
, ſous des plumes ſerviles , tremblantes & guidees 
A bar le prejuge, Thiſtoire weſt quun amas de 
| D 4 
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menſonges & de faits deguiſes dont il ne peu 
refulter aucune utilite. N 

Le Deſpotiſme ne ſe ſert des talents que poy 
tromper; lorſqu'il daigne laiſſer tomber ſur eu 
un regard favorable, ce weſt que dans la vue dt 
leur faire encenſer ſa vanite. Ont-ils Paudac 


es rèco 
proie di 
medioc 
ſecret d 
& a des 
rite & 1 


de prendre un ton plus noble? Il les hait ou Ce n 
proſcrit avec fureur, dans la crainte qu'ils i la h 
reyeillent des eſclaves endormis dans ſes fer celt ps 
D'un autre c6te le ton male du genie ne manque quiert ; 
Toit pas deffrayer des ames amollies par le luxe non d- 
Feclat de la verite blefferoit des yeux trop foible lettres 
pour le ſoutenir. Les talents font donc fore ames d 
de ſe mettre a l'uniſſon de la foibleſſe publique dans le 
homme de lettres devient adulateur; il sener la mai 
pour plaire a des etres énerves; il préfere beauco 
tutile avantage d'un ſucces paſſager, a la gion fans a 
durable de paſſer a la poſterite : il noſe plus ar bafſes 
lui; il ſacrifie fa vigueur à la foibleſſe de cur querel! 
qu'il prend pour juges ; bien plus, pour fair: a cmular: 
cour, il devient ſouvent Papologiſte da Depo-W ridioul. 
tiſme & de VEſclavage ; il portera la baſeſei monde 
juſqu'à decrier la liberté & rendre ſes àvantages ces, & 
ſuſpects à ſes concitoyens. etre d' 
Ls talents s'aviliſſent, des qu'ils ceſſent d par lei 
ſe propoſer la gloire pour objet: l'homwe de ges, a 
lettres n'a qu'à perdre, des qu'il ſonge a ſa for vrages 
tune: ſous un Gouvernement frivole & ſans |u- . 
mieres, il devient intrigant, courtiſan, adula. plus d 
teur; ſon eſprit Te degrade; a Penthouſiaſme qui jours | 
devroit Vechaufſer , ſuccede le defir d'obtenirM lon & 
des richeſſes & de ſe faire des protecteurs. I fonde. 
noble eſtime de ſoi que donne le merite , el lettres 
remplacee par des prétentions; il voit a tou & ſe 
moment que pour plaire il faut ramper, & qui tant a 
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le peu 
b proie des complaiſants, des flatteurs, des eſprits 


e pou mediocres qui, bien plus que le genie, ont le 
ur en {ecret de plaire, & aux diſpenſateurs des graces, 
vue && a des etres frivoles devenus les arbitres du me- 
audi rite & les diſtributeurs des reputations. i 
ou e Cx neſt que dans le filence de la retraite , c'eſt 
ils u la lueur de la lampe que le genie s'éclaire; 
s ſetzceſt par de longs travaux que la ſcience s'ac- 
anqueM quiert ; c'eſt dans la converſation de ſes pairs & 
luxe non dans des cercles frivoles, que Phomme de 
oibleſ lettres s'echauffe & ſe met en état d'embraſer les 


forcs 
lique; 


nere 


ames des autres: ſon feu s' vapore & gamortit 
dans le tourbillon du monde. La reputation eſt 
la maitreſſe des gens de lettres, mais il en eſt 


ere beaucoup qui ravifſent ſes faveurs par ſurpriſe, 
gion fans avoir rien fait pour les meriter. Dela ces 
1s def bafſes jalouſies, ces cabales, ces menees & ces 


e curl querelles ſcandaleuſes, qui remplacent une noble 
ur: fi emulation & ne ſervent trop ſouvent quia rendre 
Jepo-WM ridioules & mepriſables aux yeux des gens du 
aleſeſſ monde & des grands, les talents , les connoiſſan- 
ages ces, & les lecons de ceux dont le but devroit 
etre d'eclairer leurs concitoyens, de les inſtruire 
nt de par leurs exemples, & de meriter leurs ſuffra- 
1e de ses, ainſi que ceux de la poſterite , par des ou- 
for. vrages utiles & par une conduite honneète. 
1s u- IL faut en effet avouer que les hommes les 
dula. plus diſtingues par leurs talents ne ſont pas tou- 
qui jours ceux qui ſe diſtinguent le plus par leur rai- 
tenir fon & leur ſageſſe. Voila le reproche, ſouvent 
. LF fonde, que Vignorance maligne fait aux gens de 
„el lettres: c'eſt ainſi que la mediocrite, ſe conſole 
touſß & ſe venge des talents. Nous repondrons pour- 
que tant aux detraceurs des lettres ce qu'Antonin di- 


les recompenles litteraires ſont communement la 
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ſoit de Marc-Aurele. Souffrez qu'il ſoit home 
la Philoſophie & V Empire n'0tent point les paſſion, 
La contagion d'une ſociets vaine & corrompue 
ſe fait quelquefois ſentir à homme qui cultiye 
les lettres ; ſon imagination toujours active & 
ſenſible eſt ſujette a gallumer, & doit ſouvent 
contribuer a rendre ſes paſſions plus fortes ; le 
elements qui conſtituent le genie que nous admi 
rons; font auſſi que Phomme de genie a des ecarts 
plus marques que Phomme ordinaire. En un mot, 
il n'eſt point extraordinaire qu'un caractere yi. 
goureux montre du nerf juſques dans ſes defauts, 
Mais ces defauts, fi ſouvent releves avec affech. 
tion par les ennemis du ſavoir n' tent point 
ceux qui les ont, leurs droits ſur la juſte recon. 
noiſſance qui leur eſt due pour les grands pas que 
ſouvent ils epargnent à la pareſſe de P'eſprit hu. 
main. Quelle que ſoit la conduite:de Phomme dt 
genie , admirons ſes talents, profitons de ſes le 
cons, lorſque nous les trouverons utiles & ſages, 
& plaignons le ſort de Phumanite dont la pertec. 
tion ne peut etre le partage. D'ailleurs Phom- 
me qui abuſe de ſes talents, weſt-il pas dans |: 
meme cas que homme opulent qui tres ſouvent 
fait un abus honteux de ſes richeſſes; que le 
grand qui tant de fois gavilit pour obtenir un cre- 
dit dont i] abuſe; que le Pretre dont la conduite 
dement a chaque inſtant les preceptes aulteres 
qu'il enſeigne a ſes auditeurs ? Les vices & les 
defauts des gens du monde ſont bient6t enſevel!s 
dans Foubli; tandis que ceux des gens de lettres 
ſont communement publics & tranſmis a la pol 
térité. a 
LA Philo ſophie qui n'eſt que Vamour de la ſ- 
geſſe, de la raiſon, de la verite, eſt fur-tout | 
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cience la plus.expalee aux mepris d'une nation 
gere & diſſipèẽe, & à la mauvaiſe humeur d'un 


Couvernement inique dont le pouvoir welt tonde 


ve ſur les tenebres de Vopinion. Comment des 


curiofite temeraire qui remonte aux principes , 
qui juge tout d'apres ſa valeur reelle ou ſon utili- 
te, qui ole mettre Pautorite meme dans la balan- 
ce de Pexamen ?. Les hommes ſont tellement ac- 
coutumes au menſonge, que la verite leur paroit 
communement la plus dangereuſe des nouveautes. 
[ami du vrai ſemble etre pour Pordinaire Venne- 


hommes ne ſc repait que d'opinions , de vanites , 
de fumee. 6 | | 

La Politique , comme on a pu le voir, entre 
es mains des tyrans elt devenue une ſcience te- 
nebreuſe , ſur laquelle ils ng permettent pas aux 
citoyens de porter leurs yeux profanes. Sembla- 
bles a de vils troupeaux , les hommes ſont faits 
pour ſe laufer conduire , ſans jamais avoir le 
droit de juger leurs conducteurs: le Gouverne- 
ment eſt pour eux un ſanctuaire qu'ils doivent 
reverer de loin, ſans pouvoir impunement tenter 
dy penetrer. | 

ENFIN la morale eſt un objet trop grave pour 
des etres frivoles: elle ſeroit utile a des eſcla- 
ves que des chefs corrompus ont interet de 
pervertir & d'enivrer de folies. Dailleurs cette 
ſcience , toujours incompatible avec Vinjuſtice & 


le deſordre , heurteroit de front les pretentions 
du pouvoir arbitraire; il ne peut voir de bon ceil 


une morale dont les loix ſont également faites 


yrans pourroient. ils approuver ou favoriſer une 


mi de tout le monde; tres peu de gens conſen- 
tent à etre apprecies , le plus grand nombre des. 


_ ' SE SF EME 

pour régler les actions des. Souverains ' & ds 

Sujets, I hand rind ane 
D'o u Pon voit que Peſprit humain recoit des 

entraves continuelles ſous un Gouvernement om. 


brageux , qui ne veut pas que ſes ſujets $'eclai. | 


rent. Les objets les plus dignes d'exercer les ta. 
lents, les plus importants au bien-etre Pun Etat, 
ſont preciſement ceux dont Pexamen eſt le plus 
rigoureuſement interdit. Les eſprits ſont obliges, 
ou de vegeter dans Pabrutiſſement , ou leur adi. 
vite ne ſe porte que ſur des bagatelles qui les em. 
pechent d'appercevoir les projets funeſtes dont k 
ruine generale eſt l'effet necefſaire. Il n'eſt rien 
que la tyrannie & le caprice ne puiſſent tenter 
impunement contre un Public 1gnorant, frivole, 
qui ne ſonge pas au lendemain. 

S1 quelquefois l'on a vu naitre le goùt des arts 
ſous des Deſpotes magnifiques , il eſt bient6t for. 
ce dediſparoitre ſous leurs ſuccefſeurs auxquels 
ils ne tranſmettent point leurs idées. Le potit 
du beau en tout genre demande a etre ſemé, cul. 
tive, exerce ; mais ignorance & la pareſſe ſont 
le partage des Princes dont Peſprit, ainſi que le 
cœur, reſte communement ſans culture; ainſi fans 
idees du grand & du beau, on les voit ſouvent 
clever a grands frais des monuments fans goiit, 
dontla vue ne dedommage gueres les Peuples des 
treſors qu'il leur en a cofite pour les faire. Les 
meilleurs artiſtes , obliges de ſe conformer aux 
fantaiſies bizarres de la grandeur ou de Populence 
ſtupide ,-n'employent tous leurs talents qu'a pro- 
duire de riches minuties mepriſables aux yeux des 
connoiſſeurs. (18) c 


(18) Mylord Schaftesbury a remarquẽ que, depuis que 
la liberiè fu: etzinte dans les,caurs des Ro aint, naus n av 
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& de Mars par une fatalite bien plus triſte encore, 
; e got du bon & du beau Moral, pour naitre , 
it des I rencontre des obſtacles ſans nombre dans une na- 
t om. ¶ on frivole & ſubjuguee. Le luxe, la diſſipation, 


ecki. Ihn vanité, la légèreté, le beſoin continuel d'etre 
es muſe, influent d'une facon tres facheuſe & tres 
Etat, marquee ſur la conduite & les mœurs des ci- 
plus WM doyens. Rien de plusdifficile, que de faire ſentir 
liges, WY des interets importants , de faire entendre la voix 
acti. WF de la raiſon, de foire connoitre Putilite d'une vie 
em. reglée & vertueuſe, a des etres que tout éloigne 
nt la I dela reflexion, qui la jugent inutile, qui ne ſon- 
rien gent qu'au plaiſir. La raiſon chez les hommes 
enter ne peut ètre que le fruit tardif de Fexperience 
ole, meditee ; ſes legons paroiſſent lugubres, fati- 
gantes, ridicules, impraticables, a des enfans 
| 5 VDolages, trop enivres de bagatelles pour daigner 
or. becouter. 


Juels La mechancete ſyſtematique & decidee eſt tres 
gout BY rare en ce monde. Les hommes pour la plupart 
cul- I {ont plus foibles que mechants. Ils ſe nuiſent a 
ſont I eux-mémes & aux autres ſans le ſavoir & ſans y 
e le longer , ſans preſſentir les conſequences de leurs 
ſans I actions. Lignorance , Vinadvertance, Pincurie, 
ent oY retourderie, la frivolite ſont des diſpoſitions deſ- 
Ut, quelles reſultent les trois quarts des maux de cc 


plus deux une ſeule belle ſtatue , une ſeule belle medaille , ni un 
aux beau morceau d' architefture. VovfEz AVIS A UN AUTEUR. 
nce Cependant c'eſt dans Italie aſſervie, que Yon a vu renaſtre 
ro- W u commencement du XVI. fiecle la peimure & la ſeulp- 
des ure. Quand les Deſpotes ſont magnifiques & ont du gotlt , 
i font Ecloredes artiſtes cclebres; les grands & les riches 
ont des ſtatues, des tableaux, des — — des ſpectacles, 

4e Aandis que le reſte des citoyens na pas de pain, Ty 
on: | 


I | 
monde. Rien de moins commun qu'une condu. 
te raiſonnee ou accompagnee de réflexion. Od 
faute de reflexion, que les hommes exercent que neres 
-quefois les plus grandes cruautes envers les etre 
qui les entourent. Ceſt faute de reflexion qui 
Gouvernement devient tyrannique: Ceft faut 
de reflexion que les Peuples deviennent efclays 
Ceſt fante de reflexion que des Concitoyens, da 
Epoux , des Peres, des Enfants, des Maitres à 


x , des Peres, les e appre 
des Serviteurs {ont fi ſouvent occupes à S'afffiger 


wx aut 


ale tourmenter reciproquement , à ſe rendre Mieſt qu 
vie dilagtfable-77 if - 7 0D P omett 
' MevpirtEeReſt le premier pus vers la ſageſſe contr: 
mais cit communèment le dernier que les piations 
ſions & la pareffe des hommes leur permettei ournan 
de faire. '[etar d'un Peuple qui commence Weront 4 

Sinltraire, a defrrer la lumiere, à Yoecuper d'obMbus qu 
jets utiles & grands, weft nullement deſeſpereWun co 
tandis e la tyrannie fait des efforts continue us con 
pour d. ourner les efprits de la reflexior! ; i oudron 
coups redoubles y ramenent 4 tout moment, Meaume 
cette reflexiort , aidee des circonſtances, doit puer les 

venir tot ou tar à bannir 1A tyranmie z elle n aroitre 
peut duter Iongtems chez un Peuple qui raiſonhnt tra; 


ne: un Gouvernement priv de juſtice & de {i 
geſfe eft à fa fin oblige de rotgir, quand il voi 
que ſes demarches {ont appreciees, jugees, me 
_ priſces, deteftees par un Public eclaire ſur . {4 
vrais intéréts. Le cri general” en impoſe aux Ty 
rans. memes+,il les force ſouvent d'ecouter le bo 
ſens, .de-mettredes:bosnesa-leuts extravagance 
'&de-fuivre- uns conduite plus moderee. Un Pe 
ple efſteil tommement bretti? Eoppreſſion le me 
en fureur, forigmroranceFerptcitede ratfonner 
& des qu'il perd la patience , il detruit ſans ra 


* 
19 
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ſonner ceux qu'il regarde comme les inſtru. 
ents de ſon malheur. Des eſclaves ſans lu- 
jeres exterminent {ans prevoyance & ſans refle- 
nion, les tyrans aveugles qui les oppriment. 

RIEN melt donc plus important que d'inviter 
es hommes a la reflexion ,, ou de les entretenir 
jes objets faits pour les interefſer. La raiſon eſt 


galement utile aux Souverains & aux Sujets: el- 
tres Me apprend aux uns à gouverner avec juſtice, & 
ffliger ux autres à n'obéir qu aux loix de I'<quite.- Ce 
dre Mfreſt qu'enveclairant le Public que Pon peut Te 


romettre de le faire revenir de ſes égarements, 
contraires au bonheur & des individus, & des 
ations, & de ceux qui les gouyernent. En 
ournant les eſprits a la reflexion , ils appren- 
ront a ſupporter avec patience les maux & les 
bus qu'ils ne pourroient ſans peril reformer tout 
un coup, & ils appliqueront les remedes les 
lus convenables & les plus doux. a ceux qwils 
oudront faire diſparoitre, La raiſon eſt le vrai 
eaume de la vie; elle ſeule peut adoucir & ré- 
ler les ns, calmer les tranſports, faire dil- 
aroitre les vices & les folies dont les nations 
nt travaillees. | 1 25 „ 
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„ C. HAF ITR EN 

| Du Luxe. cl 
oo peu que Pon reflechifſe, on reconnoi 
17 tra ſans peine que c eſt au Gouvernement qu 
ſont dus les folies, les vices & les fleaux qui tour: 


Stine: os ſocietes & chacun des citoyens qu ene Pe 
es compoſent. > C'eſt evidemment de cette ſourceMſeiruire - 
ue part le Luxe, cette maladie cruelle dont E ens de 


lepenſes 
les Rich 
ombre | 
miter le: 
bu qu'ils 
inguer 0 
2s meny 


Nations opulentes ſont principalement affligees 
Lx faſte & le luxe font des productions indi 

enes des Monarchies. II a toujours fallu au 

rinces une etiquette hautaine , un appareil in. 
poſant, une ſplendeur apparente , faite, comme 
on a vu, pour eblouir le vulgaire, & lui donnet 
une haute idée de ceux qui le gouvernent. Le 


Deſpotiſme ſur- tout, incapable de ſe diſtinguet dient hab 
par une grandeur reelle, voulut toujours ſupple py er un 
par la pompe exterieure & la magnificence , à > crifier., 
qui lui manquoit d'ailleurs , pour &attirer la Went du 
neration des Peuples. II fallut aux Divinites terWeut ſe 
reſtres des temples magnifiques , des uſtencis ut: ſu 
Precieux , des ornements recherchés; afin de ſe. depen; 
duire les regards des mortels proſternes à leurs vrts que 
pieds. Les Grands, que leurs emplois approch- eur que 
rent de la perſonne du Roi, voulurent les imiteſ on bien. 
6 ſe rendre , comme eux, recommandables pa atant ou 
_ magnificence. Les Peuples admirerent bei LE lus 
clat des cours brillantes, & ne firent pas ref Progrel 
xion que tout ce vain appareil étoit le produit ne; il fo 

Tome 1 
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je leurs travaux, & que la ſplendeur du trone & 
e faſte des cours, Stoient ſopvent la cauſe. de 
eur miſere & la mar que de leur propre ervitus, 
> Chaque gitoyen S'efforga d:imites >| oit de 
nes, ſoit de loin , ceux que ſes pr jugès lui - 
at "regardex comme les vrais. poſſeſſeurs, &. E ; 
jſtributeurs de la felicits;.. .- 

CEST à la Cour que le luxe 1 trouve dan 17 
ritable element! Ceſt ſur- tout à la vanits des k 
rinces & des Grands , que ley Peuples ſont rede, 
Fables d'une maladie qui de vient cpidemigue, 993 
uigne peu-à-peu tous les états, qu icke e e 
Jtrutre les mœurs & à relachęr ou briſer taus! 88 
iens de la Societe, Le luxe eſt une Emulation de 
lepenſes & de richeſſes. Lexemple des Princes, 
les Riches & des Grands, excite le plus rand” ; 
ombre des citoyens; ceuxs ci. toujours eles 7 
miter les hommes dont ils ont une haute idee, 
u qu'ils ſuppoſent heureux , cherchent à ſe diſe 
nguer & à ſe faire oonſidsrer comme eux & par 
5 meèmes moyens. Cette emulation puerile, de. 


Le 
guet ient habituelle, & la, paſſion de pargitre 1e chan-, 
pleuſite en un beſoin preſſant, auqual on finit par tout 
3 cel ecrifer. Conſèequemment tous les eſprits 8 'tni- 


rent du defix de S enxichir à tout grix; 94 10 
eut le montrer avec eclat.," Sgaler K „ il ſe 
deut, ſurpaſſer ſes concitoyens., les eblouir par 
adepenſe 3 Lon ſe ruine bientot par les vains.ef- 
vrts que on fait pour, jouter de depenle. avec 
eur que Pon veut imiter ; on ſacriße follement 
niter on bien-etre;reel ,, au bonheur, ideal de paroitre 
pant ou plus heuroux gue. Jes autres. 

LE luxe d'une Nation eſt un effet n. elde 


che progreſſion des deGrs: & dest beſoins de I hom- 
dutihve; il ſonge d abord à contenter ſes beſoins na- 
Tome III. | 
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turels; des que ceux-ci ſont remplis , fon imat 

Hation'feconde ſe met en travail pour en fory 
de nouveaux, ou pour diverſifier tes moyens d 
les ſatisfaire. Le ſauvage & Phomme des chamy 
ne ſongent qu aux moyens de ſubſiſter, ils u 
ſont pas difficiles ſur les aliments propres a x 
paiſer leur faim; ils n'ont pas ſous les yeux dg 
exemples capables @exciter leur jalouſie. 
Mancœuvre, le Pauvre, le Laboureur font con 
tents quand ils ont du pain; Phomme opulent gy 
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veut ſe diſtinguer par ſes richeſſes, ou réveile IE fat 
fon! appetit, uſe , a beſoin de ragoũts piquants, Mon dev 
met le globe entier à contribution, pour couwies & 
Nn table, ou pour ſurpaſſer ceux qui le diſtinguai®, dont 
par des feſtins ſomptueux. NN oun v. 
Tous les hommes ont le defir d'imiter, d ic; le 
grandeur, du pouvoir, du bien- etre. Le pau: ſes {; 
S imagine toujours que celui qu'il voit ſuperb abi 1 
ment vetu , trainé dans un char elegant , entouiiW:s etres 
d'un grand nombre de valets , doit-etre un hon" bien 
me'tres-heureux ; il ſe mepriſe lui-meme & se once d 
me tres - malheureux 'd'etre oblige de travail, des 
pour vivre; il ne doute pas que ceux qui, lac: autre 
rien faire, ſont à portée de fe procurer amp Da xs 
ment tous les beſoins de la vie, ne foient Me leut 
etres' à la feélicité deſquels rien ne doit manquiſſees vice 
Des-lors il eſt mecontent de ſon ſort, il dee ſoin; 
etre riche, perſuade qu'il ſuffit de etre, pale che 
jouir d'un bonheur complet. Ses defirs', bornMortir de 
d' abord, ſont perpëtuellement attifes par ima noins pi 
nation, par emulation, par la comparaifon qvuironne. 
fait de ſon état avec celui des autres; ils finiſſeſule & r. 
par ne plus connoitre de bornes; & peu-d- Mes les [ 
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\ſpiroit qu'a une fortune modique , weſt pas 
ncore ſatisfait au ſein des richeſſes les plus nor- 
nes; parce qu il voit toujours quelqu'un qu il 
roit plus opulent & plus heureux que lui. Ainſi 
ans une nation ou le luxe s eſt introduit, ins- 
ite de la repartition des richeſſes, devient un 
bjet facheux de comparaiſon , pour ceux qui en 
ofſedent moins; & chacun ſe croit malheureux; 
1 raiſon de Pexcedent de bonheur qu'il croit voir 
yr antreſh;! cf 514-5 | 111 | 
Ls faſte, la vanite; la parure, la repréſenta- 
on deviennent neceffaires dans des nations puë- 
iles & corrompues. Les Princes & les Grands 
n donnent Pexemple & n'ont communement 
qu'un vain eclat pour s'illuſtrer aux yeux du pu- 
lic; le citoyen qui a beſoin de fortune & de 
rotetion eſt oblige de ſe conformer aux idées 
e ſes ſuperieurs ; il cherche a fe relever par ſon 
bit; il en a beſoin pour trouver acces aupres 
les tres frivoles & dedaigneux ; deſquels depend 
on bien etre. Quiconque par ſon exterieur an- 
once de. Vindigence ; eſt rebute dans un pays; 
hu des hommes vains {ont les arbitres du {ort 
| _ - ̃ ũ nö 19] Act"? 
Daxs. les contrées ou le luxe & la vanité ont 
xe leur empire, la pauvrete eſt le plus grand 
les vices; & celui que Pon cache avec le plus 
le ſoin 3. con{equemment la crainte du mepris fait 
zue chacun veut paroitre ce qu'il neſt points 
ortir de ſon état, faire illuſion aux autres, du 
oins pour un inſtant , ecarter le mepris qui len- 
ironne. Telle eſt la ſource de cette manie ridi- 
ule & ruineuſe qui ſe repand juſque dans les claſ- 
es les plus infirmes. de la Societe. Nul homme 
Y veut @tre ce qu il eſt, il * avoir Fair d' ap- 
2 
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partenit a une claſſe plus relevee. Ceſt ainſi qu ems. ? 
te Plebcien veut paroitre un homme de la CouM;.clheu! 
C'eſt ainſi que le valet fe releve en copiant les ti inuelle 
vers de ſon maitre, Ceſt ainſi que pour en in de donr 
poſer a d autres, chacun ſe ruipe; pour parole vice, 
heureux , chacun ſe rend réellement malheureurMcefſai: 
Le Republicain ou Phabitant un pays libyoit qu 
eſt moins expole a la contagion du luxe, que ſſpauvre 
ſujet dun Monarque on, d'un Souverain abſolu¶ vantage 
Il regne plus d'egalite dans les Republiques , quit eſt pe 
dans les Monarchies ; homme libre, protegt porter. 
par la loi, a moins beſoin de protecteurs; pu Lex 
heureux reellement, il a moins de raiſons pourlMites & 1 
affecter les dehors du bonheur. D'un autre coreWycit de 
il ſait que Vinegalite des richeſſes ne peut donneſune tort 
à perfonne le droit de Fopprimer ; ainſi le pai penib 
vre eſt plus content de ſon ſort dans une RepuMennui qi 
blique ou dans un Etat libre, que dans un pi che dan 
où tout homme riche & puiſſant peut ToutragzMzcier { 
eee, 1.09777) p4 & qu'on 
 Lo1sIve Ts contribue à faire naitre le lux par enn 


Tout homme qui travaille, ſonge à ſes affaires Neues. C 
& na pas le tems de penſer a ceux qui Pentourent ne spa 
L'imagination travaille d'autant plus, que Vouyer ? L 
manque d occupations utiles. Voit> commenWune an 
Foifiyete devient in more du vice. Il ne faut don lance. 
pas etre furpris de trouver des vices auffi dive 

Bes, des plaiſirs auſſi recherches, des mau C R 
auſſi corrompus que Fou en voit, fur-tout pa. ems. Au. 
mi les riches & les grands , e'eſt-A-dire pair: des 
ceux qui donnent le ton à la Société. L hom rien de pl 
me opulent eſt par-tont un etre defceuvre Merdte tor 
richeſſe le prive communement'de toute acti vit ee. 
# tombe dans Pennui, 's n point appris à Sar de F 
cuper de  maniere 4 remplir agr6ablement {o! 
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ems. Mais Poiſif eſt toujours un ꝭtre inguiet, 
nalheureux, mecontent de lui- meme; il fait con- 
tnucHement des efforts pour trouvet des moyens 
de donner du mouvement à ſon ame engourdie ; 
| vice, la volupté, le defordre lui deviennent 
niceſſaires pour ſentir ſon exiſtence. D'où Ton 
wit que Poiſiyete devient fatale aux mœurs. Le 
puyre ne deſire les richeſſes que pour avoir Ta- 
vantage de vlvre dans'Poiſivete 3 & cette oiſive- 
te eſt pour Phomme un poids qu'il ne peut ſup- 
porter. e e 

Lexxul eſt le vrai fleau des Nations opuien- 
tes & le tyran des citoyens les plus riches. L'eſ- 
prit de l' homme pourſuivi par Pennui, eſt dans 
une torture continuelle. Pour ſe tirer dun etat 

i penible, il weſt rien qu'il ne tente. Ceſt par 
ennui qu'on ſe ruine; c'elt par ennui qu'on cher- 
che dans la debauche des moyens deshonnètes de 
varier ſes plaiſirs. Ceſt par ennui qu'on joue, 
& qu'on $'expole 2 fortune (19). Ceſt 
ure par ennui que Pon ſe mele de cabales & d' intri- 
ures neues. Que d'ennuis & de tourments les hommes | 
ne $'cpargneroient-ils pas, s'ils ſavoient $'occu- 
per? Lennui & le vice peuvent-ils entrer dans 
52 ame qui connoit le plaiſir d'exercer-la bien- 
faifance.” „ r 


(19) Rien ne prouve mieux que le jeu, Vennui des hom- 
mes & Yembarras ou ils ſont ſut la maniere d employer lc ur 
tems. Aux yeux de tout homme raiſonnable, independam- 
ment des dangers qui accompagnent ſouvent le jeu, eſt. il 
rien de plus pacril & de plus infipide que cette fagon de 
perdre lon tems, fi x la mode dans la bonne compagnie, & 
continue liement autoriſce pat Vexemple des Princes meme 
& des Grands? Quel vuide doit-il y avoit dans les tetes dc 
want de gens qui, des qu' ils ſe raſſemblent, n'ont d auties 
rc.lources pour s amuſer que des Cartes ou des Des! 
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70 STSTEME "I 
Pax une loi d. Amaſis, Roi dEgypte , qu 
Solon fit adopter aux Athéniens, les oiſifs etojent 
punis de mort & pouvoient etre denoncés y; 
tout citoyen. Suivant la loi d'Egypte, chaqu 
homme etoit oblige de comparoitre tous les ang 
devant un Magiſtrat a qui il declaroit ſon état“ 
ſes fonctions. Mahomet, comme ces anciens l 
giſlateurs , a ſenti la néceſſité du travail de 
mains; il en fait un precepte duquel les Roi 
eux-memes n'olent pas ſe diſpenſer. Tout Sultan 
du moins pour la forme, apprend quelque ms 
tier, Celui de Souverain lui donneroit , fan 
doute , une occupation ſuffiſante; mais Ceſt com 
munement celle que les Princes trouvent la plu 
indigne Peux. Au lieu de remplir les fonction 
auguſtes & multiplices de leur etat , ils cherchen 
pour “ordinaire dans des exercices violents, dany 
des plaiſirs couteux, dans des vices honteur 
des remedes inutiles contre Pennui qui les d von 
IL reſt point de projet plus mal concu & pl 
impraticable, que celui de toujours s'amuſer. 
repos n'a des douceurs, que pour celui qui tr: 
yaille ; il eſt un vrai fardeau pour Phomme d 
ſœuvrò. Le plaiſir eſt un ſalaire que Ja natur 
ne deſtine qu'a ceux qui Pont merite ; il devien 
degoiit , douleur , ennui, pour celui qui ne {i 
pas 8&'occuper. Celt a Phomme laborieux, 
Partiſan , a Phomme du Peuple, qu'il appartien 
de goiter les charmes du repos & de la gayt 
fincere, Vouloir 8'amuſer toujours, eſt auſſi pt 
raiſonnable ou poſſible, que de manger toujou 
L'exercice fait naitre la ſaim; la faim fait tro 
ver du goũt dans les aliments; tous les mets ds 
viennent inſipides a qui vit toujours dans la bon 
ne chere, La nature n'a donc pas refuſé to 
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SOGCEAL CHA&4P. YI as 
bonheur, à ceux de ſes enfants qu'elle ſembloit 
avoir totalement oub liess. 

CEST a Pennui cauſe par Poiſivetẽ des Prin- 
ces, que ſont dues tant de dépenſes inutiles, tant 
d amuſements ruineux, tant d' edifices ſomptueux , 
par leſquels, au lieu d'eterniſer .leur-memoire , 
ils ne prouvent aux yeux des perſonnes lenſces , 
que leur vanite inquiette & les ennuis dont ils 
ont été ronges. Ces monuments du faſte, du 
luxe, du goùt des Rois, ſont faits pour confter- 
ner tout homme ſenſible qui comprend qu' ils ont 
«te communè ment eleves ſur les ruines de la fe- 
licite des Nations: il verra ces Palais merveilleux 
cimentes par le ſang des Peuples (20). Il gemira 
de Laveuglement de ces malheureux , qui tirent 
gloire de ce qui marque Pavilifſement & la ſervi- 
tude de leurs peres : il rougira de la baſſeſſe de 
ces poetes & de ces ecrivains ſerviles, qui van- 
tent la magnificence , le bon got, les merveilles _ 
du regne de ces Monarques orgueilleux qui, dans 
Pidee de tranſmettre a la poſterite leur grandeur & 
leur puiſſance, ne lui annoncent reellement que 
leur propre petiteſſe & la miſere deleurs ſujets. 
Ces T par des loix equitables & ſages , par 
des etablifements vraiment utiles, par la refor- 
me des abus & des mceurs , que les Princes peu- 
vent rendre leurs noms immortels. Les -Palais 
& les jardins de Semiramis ſont ancantis : les Py- 
ramides & les Tombeaux des "ke Egyptiens 
it-on/z le ſang de 
(20 ) Un Empereur Moyo prom meler 570 * 
uis XIV. ſacrifia trente mille hommes pendant une 
guerre deja tres ruineuſe, pour conſtruire Yaqueduc de Main- 
tenon , deſtiné à conduire des eaux dans les jardins de Ver- 
laules. Voyes le chapure V. de erte FF. partie. | 
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ne ſont plus regards que comme des monument 
barbares d'un orgueil extravagant; mais les [oix 
ſages d' Athenes & de Rome, mais les vertus des 
*Trajans , des Titus, des Mare - Aureles ſubſiſte. 
ront dans la mẽmoi r des hommes auſſi long. tems 
4 A. 9 N f i a : ; 
_ - que le monde 


UN Monarque vraiment grand, pour s'illuf. 
trer & ſe faire conſidèrer, wa pas bèſoin de rui. 
ner & ſom peuple & lui- meme; il n'a pas beſoin 
d'en impoſer par ſon luxe & ſon faſte, qui fu. 
rent toujours les ſignes d'une ame retrecie; il 
veut jouir des benedictions & des hommages ſin. 
cCeres de ſes Peuples heureuxs c'elt- dans leuts 
cœurs qu'il aime a lire le contentement veritable; 
c' eſt dans leurs cœurs qu'il eleve des monuments 
a fa gloire. Il mepriſera ce vain attirail gui n'eſt 
fait que pour maſquer la petiteſſe d'un Sultan dA. 
fie.” Ami de la fimplicite, econome des riohel- 
ſes dont il welt que le depoſitaire , il banniroit 
de ſa cour & le luxe, & oilivere.,, & les mauvai- 
ſes mœurs avec autant de tacilite., que d'autres 
en banniſſent la moderation & la vertu. 
QvEeLQUEs auteurs tres eſtimables ont fait 
Papologie du luxe; ils ont ete- juſqu'à croire qu'il 
Etoit tres utile dans un puiſſant Etat. Accoutu- 
mes eux-memes aux agrements de la moleſſe, ſe. 
duits par les plaiſirs & les commodites que le lu- 
xe procure, ëpris des merveilles que préſentent 
les arts, & des chef. d u uv res enfantés par Vindul- 
trie, quelques politiques ont penſe que ce ſeroit 
un mal de proſorire le luxe, qu'ils voyoient pro- 
pre à attirer les richeſſes des autres  Peuples. 
Mais s'ils Peufſent regardé ſous ſon vrai point de 
vue, il y a tout lieu de croire'qu'ils euſſent etc 
for ces de reconnoitre que les biens paſſagers, ap- 
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ſarents, & frivoles qu'il procure, ne peuvent 


ents 

s loix Maucunement balancer les maux qui Paccompa- 
is des nent. I! eſt bien plus important que tout un 
liſte. Npeuple ais du pain, qu'il n'eſt eſſentiel qu'un Mo- 


narque ait des Palais, des tableaux, des ſtatues. 
Ledifice le plus ſuberbe, les meubles les plus re- 
cherches , les chef-d'ceuvres de la ſculpture & de 
E peinture perdent toutes leurs beautẽs aux yeux 
de homme ſenſible, qui reflechit que ces objets, 
i fu. Wieſtines à recreer la vue ou a nourrir la vanite de 
3 il Mlopulence & de la grandeur, ſe font aux depens 
fin. Q du néceſſaire d'un Peuple affame a qui, pour les 
eurs Npayer, Poppreſſion arrache {a ſubſiſtance. Ce 
ble; Nreſt point Vamulement,, le goùt, les fantaiſies 
2nts dun petit nombre d'hommes riches & deſceuvres, 
pelt Nque la Politique doit conſulter; c'eſt Putilite de 
'A. l multitude; c'eſt le bien general ; c'eſt ce qui eſt 
ef. Nuſte & conforme aux bonnes mœurs, ſans leſ- 
roit N auelles nul Etat ne peut longtems profperer. - 
ai * Betis 
res 
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illul. 
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be 7a Richeſſe d'un Etat. Di Commerce. 
(4. : Du Credu Public. 


- He Is Tolk E nous prouve de la facon la 
plus claire que le luxe aneantit les-mceurs , 


* v conduit toujours à la ruine les Nations les plus 
4 orifſantes. On le voit communement arriver à 
f Ia ſuite des conquetes ou du commerce, qui ame- 
„ ent une grande maſſe de richeſſes dans le pays 
4 des commercants. & des conquerants. Il amene 


lui. mẽme une corruption de mœurs, des deſor- 
res, des calamites auxquelles juſqu'ici nul pepple 
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wa pu reſifter. Avec beaucoup d' argent quelquy 
citoyens deviennent riches, & les autres net 
ſont que plus miſerables. 

LES Nations les plus opulentes ſont-elles don 
en effet les plus fortunces ? Les richeſſes acquilt 
aux depens de PEtat s' accumulent peu-à- peu dan 
un petit nombre de mains; pour favoriſer que 
ques citoyens adroits, tous les autres ſont redujy 
a Findigence , & ſubſiſtent avec plus de pein 
-qu/auparavant. Le bien d'une nation exige, na 
pas qu'un petit nombre de membres de la Socitt 
'Senrichifſe & jouiſſe du ſupertlu , mais que 
plus grand nombre jouifſe de Paiſance , ou. d 
moins du neceffaire. La plupart des Ecrivain 
politiques ont continuellement en vue Populen 
& le bien-etre de quelques individus. L'homn 
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equitable, ainſi que le Gouvernement, doit to Tot 
jours ſe propoſer Vavantage du plus grand non dun f 
bre poſſible, & ne peut pas le ſacrifier à cel objet 
d'une claſſe quelconque. Celt ſur-tout les i en le 
terets du pauvre que le ſage doit ſtipuler. poſleſſi 

Les Chinois ont un proverbe tres ſenſe qui di folie d. 
quun boiſſeau de perles ne vaut pas un boiſſeau I Lette 10 
riz. Ainſi, que les Peuples a qui la natur les int. 
procure un fol capable de ſatisfaire a leurs vn demme 
beſoins , laiſſent un commerce illimite à ces gol nombr 
venements qui n'ont point de ſol, ou a ces] rabone 
tions avides , aſſez folles pour croire que arg ©© > fi 
les rendra plus puiſſantes & plus heureules : 4 Plus “3 
elles attirent dans leurs mains tout Por dg Tu Prix de 
vers, elles n'en ſeront que plus miſcrables , ente 
bientot leur rivalite ne ſera plus dangerel| A= 


L'argent crie t- on ſans- ceſſe, eff le nerf d: 
guerre. Eh bien! que l'on cultive plus la te 
& qu'on fafle moins la guerre. Eſt-il donc u 
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politique plus extravagante que de prodiguer des 
hommes innombrables & des treſors tout acquis, 
dans la vue d'augmenter des richeſſes inutiles , 
ou qui ne contribuent en rien à la felicité gené- 
rale? Des pr fron actifs ne ſont-ils pas le plus 
grand des trelors ? L'intéret d'une nation eſt de 
ſe procurer abondamment les denrees nèceſſaires 
2 {a ſubſiſtance , d' etre ſagement gouvernee, de- 
tre defendue par des ciroyens fideles. Faire in- 
ceſſamment la guerre pour acquerir des richeſſes, 
ceſt ruiner tous les citoyens, afin de procurer a 
quelques particuliers les moyens de s'enrichir; 
dailleurs les richeſſes amenent conſtamment a leur 
ſuite le luxe, la venalite ; Veſclavage , la lacheté 
& toute la cohorte des vices qui deſolent les Etats. 

TourTEs les guerres que ſe font depuis pres 
d'un fiecle les Puiſſances de l'Europe, n'ont pour 
objet que le commerce, qui leur paroit le mo- 
yen le plus ſar d'acquèrir de Pargent , & dans la 
poſſeſſion duquel tous les Gouvernements ont la 
folie de voir la puiſſance & le bonheur. D'apres 
cette idee trompeuſe, la tranquillite , T'ai ſance, 
les interets les plus chers d'un Etat font impru- 
demment ſacrifiés a la paſſion d' enrichir un petit 
nombre g' individus. On ne s'appercoit pas que 
Pabondance de Pargent produite par le commer- 
ce, finit par faire tort au commerce lui-meme. 
Plus l' argent eſt commun dans un Etat, & plus le 


elque 
8 ner 


8: f : : 
> * prix des denrees & de la main d'ceuvre y aug- 
es, mente: alors les nations pauvres ne ſont- elles pas 


ereu a portée de ſupplanter les Nations plus riches 
dans leur commerce? Uetranger s' adreſſera tou- 
a ten jours au peuple qui lui fournit les marchandiſes à 
meilleur compte. En ſuppoſant qu'une ſeule na- 
tion fat riche en argent, elle finiroit nèceſſaire- 


HEMI © - o#evs3 
ment par ne rien vendre 4 perſonne. Un Mar. 
chand qui auroit ruine tous ſes voiſins, anroit-j 
donc encore des pratiques? Une nation trop ti. 
che périt de ſon embonpoint; & deviendral; 
proie des nations plus pauvres, qui n'auront 
point d argent, mais du fer pour Ia conquèri. 
UNE Nation commercante ſemble commu. 
nement' oublier qu'elle renferme des poſſeſſeun 
de terres qui ſeuls, comme on a vu, font le 
vrais citoyens': Celt pourtant ceux - ci quell 
immole à des negociants avides & qui n'ont dau. 
tre Patrie que leurs coffres. Cependant ce font 
les premiers qui conſtituent la Nation; qui ſup- 
portent les impots ; qui font ſortir de la terts 
les choſes les plus neceſſaires_ a la ſubſiſtance 
la Société. Le commercant ne fait d'otdinair 
qu apporter aux Nations des beſoins imaginaires, 
p caprices , des fantaiſies nouvelles. Le com- 
merce ſeroit tres-borne , $'il n' etait fait que pour 
contenter des beſoins veritables. Il eſt vri 
que dans un pays accoutume au luxe, les choſe 
les plus frivoles deviennent des beſoins indil. 
penſables; mais une adminiſtrat ion ſenſce elt elle 
faite pour ſe preter aux delirs extravagants & 
aux fantaiſies bizarres d'un tas de deſceuvres, 
qui ne connoifſent rien de plus intereffant pour 
un Etat, que ce qu'ils jugent néceſſaire a leur 
propre vanite. _ | th, 
UN Gouvernement ſage ne doit avoir egari 
qu'au bonheur & à Vaiſance des vrais citoyens, 
de ceux qui poſſedent & cultivent des terre: 
La terre eſt la vraie baſe d'un Etat; c'eſt a |: 
terre qu'il faut ſonger ; C'eſt le travail des champ 


qu'il faut encourager 3 c'eſt le plus utile a Phom: 


me, le plus neceflaire à ſes beſoins naturels |: 
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plus avantageux pour la confervation de 
mœurs. Une adminiſtration ſenſe | ne devroit 
point penſer au commerce, tant qu'il ſe trouve 
un arpent inculte dans ſes Etats. 4 
QUELs avantages reſulte-t-jb- pour le cits- 
yen cultivateur, de tant de guerreg entrepriſes 


bus pretexte du commerce? Rien que de nou- 


veaux impots 3 ou a leur dé faut des emprunts, 


ceſt-A-dire des imports indirects que le poſſef- 
ſeur des terres eſt force d aoquitter. Il en 16. 


terres des bras qui les auroient cultivees. / La 
guerre de commerce la plus heureuſe procarera- 
elle plus d'aifance a ce poſſeſſeur des terres 
ou à ce cultivateur ? Non, elle augmentera a 


ſe dargent que le commerce amene dans un pays 
ſe partage entre un petit nombre d' individus, 

& ne fait aucun bien a tous les autres; le com- 
mercant le plus riche ne conſomme pas plus de 
denrees du ſol, qu'il ne faiſoit avant de Setre 
enrichi. L'on nous dira peut- tre que dans une 
Nation, Pargent ſe met peu-à. peu de niveau, 
ou finit par SOT repandre ſur tous les membres de 
la Societe. Mais nous repondrons. qu'en ce cas 
[augmentation de . ou d'argent eſt partai- 
tement inutile, puifqu'elle enrichit proportion- 
nellement tous les citoyens.; en ſuppoſant cette 
augmentation- du double, elle ne leur procure 


que Pavantage de 2 le double les denroes 


qu ils payoient le fimple auparavant. | 

Ces reflexions fi les ſuffiſent pour faire 
juger de la politique de quelques Nations qui, 
dans. Videe d'owvrir A leurs negociants quelque 
nouvelle. branche de commerce, ou d'en fruſtrer 


ſulte une depopulation ſenſible qui enleve aur 


detreſſe au lieu de tourner a fon profit. La maſ- 
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s gouvernements modernes ont trouve le ſecret 
cal d'eterniſer les miſeres des Etats ; ils ſe ſont 
nis dans la neceſſite de multiplier les vexations , 
les taxes, les impots & les droits dont nous vo- 


yons par-tout les Nations les plus puiſſantes 
accablees. Les Etats qui paſſent pour les plus 
pulents, éprouvent une vraie miſere: ceux qui 
es gouvernent ſont reduits à chercher conti- 
mellement des expedients pour ſubvenir a leurs 
dipenſes inſen ſées; ils reſſemblent à ces enfans 
de famille qui pour ſe procurer de argent a tout 
nix, recourent a des uſuriers, & finifſent par 
: trouver ruines au moment on ils auroient du 
jouir d'une fortune abondante. rig 01 o 1OL 
Dans les Etats ſoumis a des -maitres abſolus , 
(comme en Turquie ) il n'exiſte point de credit 
public ; le Deſpote n'a d'autres moyens pour ſe 
procurer Pargent qu'il demande, que de: Fenle- 
ver par force a ſes ſujets. Dans d'autres Na 
tions ou regne un Deſpotiſme moins effrene, le 
Gouvernement frauduleux tend des pieges a Va- 
vidite toujours credule des citoyens. Eſt - il 
dans la detrefſle ? Le Deſpote promet tout. 
Mais ne ſait-on pas qu'il n'y a point d'engage- 
ment ſacre pour un maitre injuſte? Sous un tel 
Gouvernement le credit pourroit ſe definir.: PArt 
deſcroquer ſubtilement à ſes ſujets ce que l'on 
na plus Je courage de leur arracher par la force. 
LE credit d'un Gouvernement abſolu qui tou- 
jours méconnoit Pequite ,- ne peut Etre fonde 
que ſur Vetourderie & Vavarice de ſes ſujets, 
qu'il ſait leurrer par Vappas des avantages mo- 
mentanes qu'il leur fait, entrevoir. L'experience 
ne peut rien ſur des hommes auſſi legers, qu avi- 
des: peu capables de reflechir , vous les voycz 


op 1 SESTR ME 
2 tout inſtant retomber dans les memes Piegey, 
Cependant: a la fin ils ſont forces d'ouvrir lg 
yeux, & d'appercevoir les trames de leurs injy. 
ſtes maitres. Alors ceux-ci, privés de la facyl. 
te de tromper leurs ſujets; redoublent leurs ye. 
xations ; leurs Miniſtres {ſe mettent a la torture 
pour imaginer des moyens ingenieux de depouil, 
ler les Peuples; & dans. Pincapacité de faire fac 
2 des affaires dans leſquelles chaque jour appor. 
te un nouveau déſordre, ils aneantiflent leur 
dettes ſans pudeur; donnent a univers des e. 
xemples . memorables de la perfidie des Souve. 
rains, & aux Sujets des exemples de mau vaiſe 
foi, fidelement imites par les Grands & par tous 
ceux qui ont le ſecret ou le droit de voler impu- 

niment (af id | 
Cs 1 ainſi qu'un mauvais Gouvernement de. 
vient. une Ecole d'injuſtice & de fraude. D'un 
autre cõtè il eſt fait pour etre ſans- ceſſe trompe 
lui-mème; il n'y a que des fripons adroits qui 
ſachent traiter avec un Maitre qui a la force en 
main; que rien ne peut lier & forcer de remplit 
ſes engagements. Il n'y a communement que 
980 5 i — 34421 1 
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(21) Sous un Gouvernement de mauyaiſe foi , rien de 
plus commun que le vol. Il deyient du bon ton d'avoir des 
dettes & de ruiner ſes creanciers. Les banqueroutes fte 


nentes annoncent un Gouvernement corrompu , des Lon Gi e 
fans vigueur, des citoyens fripons, des opinions deprav6es. BY, - 
Quelle difference entre voler far le grand chemin & con: . des 87 

tracter des dettes ſans avoir ee der payer ? L'aſſaſ· out, qu 

fin ne tua commune ment qu un ſeul homme? Un grand Npagné, -c 

Seigneur charge de dettes, aſſaſſine ſouvent un grand nom Immenſe: 

bre de familles qu il rẽduit à mourir de faim & de miſere. La BY... c Ie 

methode fi commune de voler en refuſant de payer ſes dei- 3 
'3 


ver, eſt la plus perfide , Ia plus cruelle & la plus-impunic Tome | 


SOCIAL CHAP: II. Nr. 
dee d'un profit -£norme qui puiſſe dẽterminer a 
i donner des ſecours; & Geſt toujours la na- 
ion qui devient la victime des traités onéreux 

ve fon chef fait avec des financiers avides & 
pervers; elle eſt abandonnce à leur rapacitè && 4 
urs extorſians ; engraiſſes de fon ſang , vous les 
byer enſuite inſulter leurs concitoyens par un 
xe inſolent & les infecter de tous les vices qui 
accompagnent. Rien neſt plus daſtructeur pour 


or. ; | | eur pou: 
12 es mœur 8 dun Peuple „que Pes | It de la finance. , 

es e. {ſen de plus difficile, que de faire une fortune 
ure. aorme par des voies innocentes: elle ſe fait 


oujours aux depens des fſujets.. 
Qu01QUE dans une nation libre le Gouver- 

ement ſoit force:de montrer plus de. retenue | & 
hequitè: quoiqu'il jouiſſe par conſequent d'un 


it de. edit plus ſolide, fonde ſur la confiance des ci- 
D'un Noyens; ce credit n' en tourne pus moins à la ruine 
e Etat & a celle des mœurs. La certitude de trou- 


er des fonds, fait que le Gouvernement ſe pré- 
pite Iegerement dans des guerres, qui jamais ne 
i:dommagent des depenies qu'elles exigent. Peu- 


2-peu la dette nationale devient immenſe. La na- 


15 lon oberee „ au ſortir de la guerre la plus heu- 
euſe, ſe trouve à la paix plus accablee qu aupa- 
n de NMant; elle voit alors qu'elle s eſt follement ſacri- 


ice a Pavidits de quelques citoyens adroits, qui 
vent toujours tirer parti des calamites nationa- 

Si elle fait alors Ia balange de ſes pertes & 
le ſes gains, elle trouve qu'il ne lui reſte, apres 
but , que des dettes a payer. La nation n'a rien 


rand Nene, quelques particuliers ont fait des fort | 
th mmenſes; quelques rentiers ſainéants viyent - 
. : vec ſplendeur 5 au milieu de leurs concit ens i 


vines , qui de Fargent imports dans Igur pays, 
Tome III. 
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ne retirent que la ſoif des richeſſes, la-contagion 


du luxe & du vie, la venalite a laquelle la li. 


| berte nationale ſera bientot immolee. (22) 
QUE L eſt donc Vaveuglement des Nations & 
de ceux qui les gouvernent, pour ne pas voir 
qu'une ſage  economie eſt auſſi neceflaire aux 
Etats qu aux particuliers? Un Gouvernement 
peut- il donc oublier la maxime fi ſimple qui 
faut proportionner la depenſe a la recette ! Ces 
principes ſont pourtant meconnus , des qu'il. 82. 
it d'un vain eſpoir d'acquërir de nouveaux tre. 
ors, La cupidite ſe convertit en fanatiſme, & 
fait qu'une Nation entiere s immole de gaiets de 
cœur, ſur Veſperance incertaine de ſe procuret 
des richeſſes, dont effet unique ſera de multi. 
plier les miſeres du grand nombre & la corrup. 
tion générale. i en 
LES fonds publics ou les citoyens opulent 
ſont a portée de depoſer leurs capitaux pour en 
tirerles interets , non ſeulement deviennent tres 
onereux a PEtat , mais encore favoriſent la pa 
reſſe d'un grand nombre d' hommes qui, au lieu 
de faire valoir la terre, d' exercer leur induſtrie, 
de s occuper utilement pour la Patrie, fe livrent 
au deſcœuvrement, ne ſongent qu'a s amuſer d'une 
facon ſouvent tres condamnable, & demeurent 
les bras croiſes dans les villes qu' ils infectent de 
leurs dereglements. Un Gouvernement ſage & 
qui s occuperoit de la conſervation des mœurs, 


(22) En 1762 la dette nationale d' Angleterre: montoit 
a plus de 129 millions de liyres ſterling & celle de la mar- 
ne a 10 millions ſterling: ce qui fait environ trois milliards 
cent cinquante millions de livres tournois. 
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agion WI ne devroit fournir à perſonne les moyens' de vi- 
la l. N ce dans VinaRtion , dont tout nous prouve qu'il 
) reſulte neceflairement un oy de maux. 
ns Ci Ex accumulant les richeſſes dans un petit 
wor nombre de mains, un Etat, je le repette, ne 
: genrichit nullement. De quelque facon qu'on 
ment sy prenne, Phomme' opulent ne contribue jamais 
dil en aucun pays aux charges de Etat dune facon 
Cs WY vraiment proportiorinee a ſes facultés. En pa- 
l 8. yant un cu à VEtat , un citoyen qui nen a que 
tre. dix ou vingt, eſt infiniment plus leze que le ri- 
e, A he qui poſſede un million d' Ecus & qui en 
e def payeroit cent mille. Le nombre des citoyens 
curer f opulents eſt toujours tres petit relativement & : 
nulti- celui des citoyens qui font dans 'indigence ou la 
rrup. I mediocrite ; les interets de ceux-ci font toujours 
indignement ſacrifiés a ceux des premiers. # 
lens WY Dux autre coté en multipliant les richeſſes 
ur en dun homme, il eſt rare que Pon multiplie fa 
t tres Wi bienfaiſance- & {a liberalits. On obferye com- 
2 PW munement que Populence, loin aggrandir & 
a lie WY detendre les ames, les rapetiſſe & les retrecit. 
trie, I Ainſi les richeſſes, au lieu de circuler dans la 
wem Societé, au lieu de féconder les campagnes, au 
dune eu d'exciter le pauvre au travail, vont ordinat- 
uren Bi rement s'accumuler dans les | cofftes' de Vavare, 
it de ou bien ſont rẽpandues par le prodigue fur ceux 
ge & des citoyens dont la conduite mérite le moins 
eurs, I detre encouragee. Ce ſont des femmes ſans 


mœurs, des artiſans du luxe, des hommes per- 
x vers, qui tirent ſeuls parti des folles depenſes 
ono Gun riche ſtupide; le cultivateur , | le, gitoyen 
m laborieux „nont rien à eſperer ni de fa bienfai- 
ſance , ni de ſon zele pour le bien public dont i 


n'a nulle idem. 7 
- 2 


 SYSTEME:; +: 
- Sous un Gouvernement Monarchique, | 
yanite , le faſte, la repreſentation ſont regard 
comme des choſes indiſpenſablement attach 
' &: Petat de quelques citoyens; le luxe y parcit 
une choſe ſacree a laquelle le Souverain n oſe gue. 
res toucher : il accable de plus en plus le malhey, 
reux, tandis que l' homme opulent etale ſans, au. 
cun riſque {on faſte outrageant, aux yeux dun 
Nation force de payer des impots cruels ſur ls 
denrees les plus neceſſaires à la vie. Les cam 
pagnes ſont ecraſtes , tandis que les villes ren. 
ferment quelques riches oiſifs & corrompus , qui 
jouilſent dans la molleſſe & la debauche , des tr, 
Vvaux de Pagriculture qu'ils ne daignent ni encou. 
rager , ni 8 Bien plus leur vanite ſe plat 
a depeupler les champs; elle les prive des br 
deſtins A les cultiver; elle attire dans des ville 
gui ne ſont que des foyers de corruption, une 
jeuneſſe ineonſidérée qui bient6t ſe deprave pa 
Fexemple de ſes maitres, & qui ſouvent finit pu 
groſſir le nombre des malfaiteurs. . | 
Tourxs ces réflexions, fondees ſur Vexperien- 
ce, ſuffiſent pour demontrer que la paſſion da 
richeſſes, devenue , epidemique dans une N. 
tion, eſt auſſi contraire a la ſaine Morale qui 
la ſaine Politique, dont les interets ne ſe ſeparem 
Point impunement : elles nous prouvent que 
Juxe Join avoir quelque utilite, welt propre 
;qu'a corrompre les mazurs , à difloudre les lien 
de la Sogiete , & coutribue plas qu aucune auth 
cauſe a ſes malheurs & a fa ruing... | | 
I eſt bien plus important peur une Natio 
etre heureuſe que riche. Une Politique eq! 
table eſt faite pour preferer le bien- etre du gran 
nombre, a celui d'une poignee de deſacuyres {al 
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SOCIAL. C HAP. VII. 85 
mœurs, qui trop ſouvent emportent la balance, 
& decident injuſtement du fort de tous les autres. 
Un Peuple jouit de toute la felieite dont il eft 
ſuſceptible, quand par un travail modere it fe 
procure les vrais beſoins de la vie. Il eſt impoſ- 
ſible de rendre heureux des hommes plonges dans 
Poifivete , la moleffe & le vice, dont Pimagina- 
tion malade eſt perpetuellement occupée a ſe 
eter des beſoins chimeriques'& bifarres. 

La terre fournit à une Nation de quoi ſatis- 
faire ſes vrais beſoins; des manufactures utiles 
fourniſſent une ample carriere à Pinduftrie des 
citoyens. Le commerce weſt fait que pour ſup- 
pleer à ce que la nature refuſe à de certaines 
contrees. - | L'argent n'eſt que la repreſentation 
dun bonheur en puiſſance; il ne devient bonheur 
reel que pour ceux qui ont/appris Part d'en faite 
un bon uſage; il n'eſt qu un mal pour ceux qui 
ne ſavent que abuſer; une Nation bien gou- 
vernée, dont les tetres ſont bien cultivèes, & 
dont la population eſt nombreuſe, eſt afſez riche 
& ne doit pas eraindre ſes ennemis. 

Daxs pluſieurs Etats anciens & modernes on 
a viſiblement rravaille a corrompre le Peuple- , en 
pretendant Pamuſer par des ſpectaeles ponipeux 
& des fetes frequentes , qui preſque toujours font - 
accompagntees de licence & de déſordres. hom” 
me du Peuple eſt fait pour'soccuper; une oifi- 
vete- trop frequente le dégoũte du travail & le 
rend diflolu'; des dépenſes employdes a faciliter 
{on labeur (comme à creuſer des canaux, à faire 
des routes commodes) fuffiroient pour occuper 
utilement pour Etat, tant d'oiſifs dont les Na- 
tions ſont ſarchargees & dont les Gouverne- 
ments ne ſavent tirer aucun parti. Quel emploi 


86 11.4 SST RM 
plus eſtimable & plus noble un citoyen opulent 
pourroit- il faire de ſes richeſſes, que de ly 
conſacrer à des travaux publics N à des mony. 
ments avantageux à la Société, à des ętabliſe 
ments vraiment utiles? Si le déſir de meriter 1g 
ſuffrages de leurs concitoyens fit quelquetois en. 
treprendre aux plus riches. des Romains des d. 
Tan incroyables pour des fetes, des jeux in 
umains, des monuments inutiles', ſi la ſuper 
ſtition a jadis engagé tant de Princes & de 
Grands a doter richement des monaſteres, pout. 
quoi un Gouvernement ſenſe ne tourneroit- i 
pas Jeſprit des citoyens opulents vers P'utilit 
générale, avec autant de facilite. qu un mauyai 
Gouvernement le tourne à la frivolits 7 ? Seroit- 
il donc ſi difficile de faire voir à des hommes 
qui ſe diſent raiſonnables, qu'il y a plus d hon. 
neur & de conlideration # a gagner en faiſant du bien, 
plus de douceur- a, ſe faire aimer de ſes concits- 
yens, qu à les eblouir par un faſte inutile, qui 
exciter leur indignation & leur envie par un lux 
inſultant, par une hauteur r6voltante „ par des 
_depenſes extravagantes??? 

S'1x exiſtoit quelque moyen de tirer parti dy 
luxe pour le bonheur d'une Nation, ce ne pout- 
roit etre qu en excitant entre les riches & le 

grands une heureuſe Emulation de ſe rendre utile 
&, chers à la Patrie. Mais cette paſſion vraiment 
noble & génèreuſe ne peut etre que Veffet du. 
ne {enſibiljte ſagement cultivee par Peducation, 
.&., convenablement-/) encouragee: & recompenſe: 
-par un Jork bien ant.” Si Phomme 


) 


ons pas un plaiſir wn plus pur '& plus vrai } 
ſecourir Vindigence honnite & laborieuſe „ a1 
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nimer les travaux de la campagne, à forcer la 
terre ſterile de devenir feconde, a repandre Pa- 
bondance dans des villages déſolés, à porter la 
conſolation dans le ſein de la probits malheureu- 
ſe, à favoriſer Pinduſtrie, que dans le pueril 
avantage de briller aux yeux d'un vulgaire ſtupi- 
de par des équipages brillants , par des habits 
dune magnificence recherchee , par des bijoux 


de grands prix? Un riche ou un grand ne de- 


vroient-ils pas rougir de porter ſouvent inuti- 
lement à leurs doigts des pierres dont le prix 
ſuffiroit pour rendre PaQtvite , le bien- etre & la 
vie a cinquante familles decouragees ?, Que de 
biens pourroient faire, que de contentement 
pourrojent ſe procurer les riches & les puiſſants 
de la terre, Hils ſavoient faire un uſage raiſon- 


nable des avantages que le Deſtin a mis entre 


leurs mains? Les Princes, les Grands & les Ri- 
ches ne ſont ſi peu contents & ſi ſujets a Pennui, 


| qu'en punition de leur inutilite. „ Faites du bien, 


» leur crie {ans-cefſe la nature, & vous ſerez 
» 4 tout inſtant ſatis faits, cher is & vraiment 
„ conlideres,” I 
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TIN Code moral ou un recueil de loix reli, mor: 
ves aux mceurs , ſeroit évidemment bien ügion. 


Pute e ere ae 14, jurifpradence nM frei 
orme , barbare & W qui ſert i rie fait 
les guider. Rieß ne ſeroit plus deltrable, que de bin de 
voir un gouvernement eclaire donner la ſandtionM.ytorif 
de Fauitorité Souveraine a des regles ſimples, in. Des $c 

tellieibles, fondces-ſur la raiſon & Lequité, quiſcin du 

fiſſent connoitre à tous, les citoyens ge qu ils pour ſo 
doivent reciproquement , ce qui peut leur rende ments 

4 Lie ſociale agreable,, ce qui peut contribuer are 4 
leur felicite particuliere , ce qui eſt fait pour leuMijc de 


moriter Teſtjme publique , ee qu ils doivent eviceMyiniſ.r 
ou faire pour obtenir = xeeompenſes & les dil-Weux des 
tinctions de la Patrie, enfin ce qui eſt de naturWuges ti 
a leur attirer Paverſion ou le blame de leurs aſſo- i [xs ( 


cies, ou a les exclure des places & des avantage 


qu ils pourroient defirer. e; elle 
Uk cenſure équitable, deſtinee a rappelleiernis 
les hommes a leurs deyoirs , a corriger les vices, Ne Prin 


a reprimer les de{ordres:; ſeroit ſans-doute une 
Magiſtrature non moins: honorable & plus util 
que celle qui eſt communement chargee de com. 
poſer leurs différents. Par la le Magiſtrat de- 
viendroit un Pretre utile, & le Legiſlateur exet- 
ceroit un Sacerdoce bien plus avantageux aux m- 
tions; que celui qui, ſous pretexte de les con. 
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SOCIAL. CHAP: VIII. 89 
Juire au ſalut, ne les repait que de vaines chime- 
res. & ne leur enſeigne que de fauſſes vertus. La 
worale, ainſi. fortifièe par Pautorité Souveraine, 
deviendroit eis: & preſentetait; des motifs 
plus reels. &, plus puiſſants que celle qui n offre 
que les motifs. i ne, & dane paniques 
dune autre vie. 

Mals la Politique ne daigne — 5 occuper de 
k morale, qu elle ſuppoſe. du domaine de la re- 
igion. Au contraire la force deſtince à mettre 


reha 
1 bier 


ce in. un frein aux deſ ordres publics, les excite; auto- 

\ fertafMrice faite pour caufiggr i les mœurs, les corrompt; 

dei loin de reprimer le. vice & la licence, elle les 
on 


atoriſe par fon exemple & paroit les encourager. 
Des Souverains que tout invite à S endormir au 
ſein du luxe & de la volupté + me ſbnt pas faits 
pour ſonger aux mœurs des autres. Les deregle- 
ments les plus honteux, la conduite la plus con- 
traire à la raiſon, les exces les plus criants, au 
lieu de trouver dans Jes hommes charges de Pad- 
miniſtration des cenſeurs ſeveres,,' trouvent en 
wx des complices „ des fauteurs ou du moins des 
juges tres - indulgents. tits $14 Sinne £1 m1 age 

Les Cours, comme. on a vu, ſont des centres 
lou la corruption, Je, fait ſentir à la circonferen- 
e; elles donnent la ſanction de Vautorits & le 
pellet Wernis du bon ton aus dòſordres les plus criants. 
vices: Prince, accoutumò pour {ordiuaire à dedai- 
te uneWner ſes Ang plengé dans la moleſſe & la 
$ utieſfnure, e uniguemem eonſiſter ſa grandeur 
com. Mans la vanite de pep nee dens un faſte rui- 
it de- Meux pour ſon peuple, dans dÞs NHepenles exceſ- 
exe re ves, — trouvant tres · ſouvent de remede à ſes 
1x na ginuis que dans h diſſipatien & le vice, le Prin- 
s cou, dis-je, eſt comme on a vu, environ de 
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courtiſans empreſſes a ſe conformer a ſes goiy 
Lexemple des Grands eſt fidèlement ſuivi par d 
citoyens afſez vains, pour croire “ illuſtrer g 
imitant les déréglements & les travers de lein 
ſupèrieurs, auxquels d' ailleurs ils ont inter & 
plaire. Un deélire univerſel s empare de tous le 
eſprits; une vanité epidemique devient la paſſio 
univerſelle, & ceux qui devroient remedier ik 
contagion, ſont preciſẽment ceux qui Pexcitentk 
FPentretiennent. Dans un mauvais Gouvernement 
ceux qui devroient fe montrer les plus ſages 
ſont les plus corrompus & les plus deraiſon- 


nables. ö ortune 


Daxs les nations ainſi gouvernées, & puidiMWravatie 
par de tels exemples, on ne doit pas ètre étonii eur; 0 
de trouver les mœurs antanties, la vertu mepi it d 
ee , les vrais-talents dedaignes , la juſtice fou es ceu 


aux pieds, la violence, la fraude , la rapine, Ment. 


mau vaiſe foi, la ptoſtitution, Vadultere marcheWnaxime 
le front levé, le vice triomphant inſulter ouvet er, 1 
tement la décence & la pudeur; enfin de voir h Pla, 
falicite publique & particuliere follement facri{Wuand 
fices à la vanite , a un faſte ruineux, au luxe erſel; 
au deſir de paroitte. II n'eſt point d'infamies Monduit 
dextravagances qui ne trouvent des juges favon e dot 
bles & des protecteurs, dans ceux qui devroien LE ! 
les rẽprimer. Le public familiariſe avec les dWibles 1 
röglements les plus honteux, n'y voit plus ri alt a 
que de tres: naturel. opinion generale ſe pereſent p 
vertit tellement,; qu'elle traite comme des bagatoapomme 
les; les fonctions les plus contraires à l'ordre {ocia_ent gi 
-» PKABITUDE db voir le mal, diminue biemônmes 
Thorreur qu'il devroit inſpirer. (Vie ſera-ce! jomplic 
Pon trouve le vice honoré, eſtime ,' recompe . 
6 


dans les perſonnages que Von revere-, & fi Pol 
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gold :ppercoit que, bien loin d'ẽcarter de la fortu- 
par de, il y conduit bien plus ſürement que la pro- 
ſtrer ite, la décence, la moderation, la frugalité, le 
de leu avail & les talents qui ne menent a rien! Voi- 


teret le 
| on, que par {on indolence'ou fa frivolite , vient 
bout de vicier Popinion publique , de decoura- 
er le mérite, de rendre la vertu  meprifable. 
es hommes s imaginent que tout ce qu' ils voyent. 


:itentk 
ntWratique , eſtimé, recherche par leurs maitres , 


nement | 
Wy e _ etre qu'honorable & avantageux; on 
efforce de S aſſimiler a ceux que Pon juge plus 


2raiſon- 

I ortunés que foi ; chacun fe perſuade que la de- 
ravation & le vice ſont des marques de gran- 
eur ; on cherche a copier ceux qui jouĩſſent du 
Iroit de mal faire; on regarde comme des du- 
es ceux qui ne ſe laiſſent pas entrainer au tor- 


guideey 
 Etonny 


ine, Went. I ne faut pas ſe „13 de vient une 
narcheMWuxime a laquelle chacun eſt oblige de Te confor- 


iu plus mauvnis ton. On paroit tres ſingulier , 
uand on refuſe de prendre part au delire uni- 
erſel; la ſingularite weſt tres ſouvent qu'une 
onduite qui ſert de reprimande aux etres inſen- 
es dont on eſt environne.  / f 

Le rang, la puiſſance, la multitude des cou- 


vroient 

les d ables leur afſaranc Pimpunité, & meme les met- 
us riet 2 couvert du blame, ancantit necellaire- 
ſe perghnent pour eux toute crainte & tout remors. Les 
agarelWMommes, comme on Pa dit ailleurs, ne rougiſ- 
> {octaliFent gueres des vices, des folies, & meme des 
bientohrimes qu'ils partagent avec un grand nombre de 


omplices. Ne ſoyons donc pas étonnés de voir 
lans des nations corrompues le vice marcher 
frontement , & ne pas daiguer sen velopper des 


a- ce 
nper 
fi Yot 


comme un gouvernement, tant par ſa corrup. 


er, ſous peine de paroitre étrange, ridicule & 


— 


. —k— ⁰—— —— — 


— 
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„ SU SEEMED fe: on gent 
ombres du myſtere. Les yeux du public une ſa tent 
apprivoiſes avec les actions les plus odieuſes ou itres 
plus miſerables , chacun 8 livre fans ſcrupuleM..-1; P 
bien con vaincu que . la conduite la plus deshonne ils dit 
trouvera des protecteurs ne le privera de beſtin Me entie 
de perſonne, & meme lui applanira la route de, main 
fortune bien mieux que des vertus modeſtes, u nes par 
conſcience timoree , ou qu'un honneur delicatWMnits , 
faits pour deplaire aux diſtributeurs des grace ns du 
It faut de la ſoupleſſe, de Pintrigue , de la fi Ir, n'e 
volitè, & ſur- tout peu de delicatefſe pour pues: nu 
venir dans un gouvernement léëger & corrompu ent le: 
ou des femmes intrigantes & {ans mœurs, aigne 
hommes ſans principes & ſans vertu diſpoſaſ ihn verr 
des xichefles., des rècompenſes & des places. Ulle le fe 
adminiſtration inique ne veut que des coop ans ut 
teurs iniques. Des Miniſtres frivoles & vi ieu de 
n'accordent leurs faveurs qu'a des flatteurs, Alus à c 
complaiſants , des proxénetes, des, paraſynſ i homme 
Comment un homme de bien -auroit-il Pambui, yens , 
de s approcher d'une cour ou la probite elt nMynrofo; 
price ? Comment un homme de coeur pourrom M ujour: 
conſentir à ramper aux pieds de: ces grands, M its, de 
ne comptent le mérite pour rien, & aux yall LO 
defquels la vertu meme paroit tres ridicule Wynje | 


Enfin comment un homme qui a quelque {ent 


ophee 


ment d'humanite , pourroit-il deſirer des pes; il 3 
dans leſquelles il ne peut fe diſtinguer, que fre cred, 
des violences & par une inflexible ; durete ? penſes 6 

La diſſipation, la paiſion du plaiſir ſont, c i de. 
me on Va deja remargue , des diſpolitions- 1 WP: otege 
contraires aux bonnes mœurs & a la felicite l achett 
plique, que la noirceur ou la mauvaiſe volougenſuite 
Dans une nation pour qui Vamuſement eſt def brave e 


nu objet le plus. intéreſſant, chacun prend 
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on general : les affaires les ous importantes ſe 
raitent avec une legerete ſurprenante; des mi- 
iſtres deſpotiques & frivoles conduiſent avec 
nieté Etat à fa ruine: c'eſt du ſein des plaiſirs 
ju ils dictent les arrets qui condamneront un Peu- 
le entier aux larmes & à la miſere. Comment 


ne ſal 
8 OUle 
rupule 
onnen 
Peſti me 


te de ¶ Nes mains debiles de ces hommes tnerves eux-me- 
tes, ues par la mollefle , ou infectös du levain de la 
delicate Wznite , pourroient-elles writer tes effets puil- 
grace nts du luxe a qui rien n'eſt capable de reffter ! 
> Ja fu l n'eſt rien de ſerieux pour des enfans vola- 
2ur pages: nul homme ne s aſſervit à remplir triſte- 


rompunent les devoirs de ſon état. Le magiſtrat de- 


rs, eigne ſes fonctions! il craindroit de fe donner 
i{polenW.n vernis de ridicule Sil ſe piquoit d'exactitude; 


es. U 


lle le feroit accuſer de petiteſſe & de pedanterie. 


00peniiDans une ſociété dans laquelle la vanité tient 
x waren de tout, le ridicule ſeul deshonore, il eſt bien 
ars, lus à craindre que le vice ou le crime. Ainſi 
ral homme que ſa place rend Parbitre de ſes conei- 
mbitW-yens , n ira pas triſtement mediter les loix, ou 
elt mppprofondir des matieres Epineuſes ; il en fait 
urro-Woujours afſez pour juger à Vavanture des inté- 
ds, Mets, de la fortune, dela vie meme des citoyens. 


UHOMME de cour vient etaler aux yeux d'un 
jeuple Emerveille ſon faſte & ſa vanité. II fait 
ophee de ſes vices qu'il qualifie de bonnes fortu- 
Wh; il amuſe ſon oifivete a corrompre Pinnocen- 
 credule: continuellement derange par ſes de- 


: penſes & par ſon luxe, il trafique de ſon credit , 
ib, clit des affaires, & fans égard pour Pequite , 
us protege ceſui qui le paie le mieux. Il emprunte, 


il achette a credit , il contracte des dettes ; ſe rit 
nſuite de la ſimplicité de ceux qu'il a ryines , & 
brave effrontement les pleurs d'une famille redui- 
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reux deſordres , la Societe n'en eſt preſque plus. 
tyoltee. Les hommes les plus pervers excitent 
ien plus Venvie , que Pindignation publique. Ce 
won appelle la bonne Compagnie eſt compolte dun 
WW: Ghommes , dont la conduite eſt proprea faire 
ntraougir la raiſon & gemir la vertu. On y trou- 
e dagreables oppreſſeurs, d'agréables voleurs , 
ewe egreables débauchés, des importans ſans nul 
> an Micrite , des fainéants titres, des hommes ſans: 
onfWonneur & ſans mœurs, des femmes ſins pudeur, 
ran es fats impertinents , que Puſage fait pafſer pour 
mem e tres honnetes gens. Les bonnes mceurs,, les 
mais talents, la probite ne tiennent lieu de rien, 
e, Ins une ſociété frivole & déſœuvrée, qui na 
it u eſoin que de perdre ſon tems, & à qui le deſir 
ntinuel de s' amuſer ne permettent pas de rien 
r 3 Wpprofondir. Pour etre admis & conſidere dans le 
e ven vonde, i] ne faut avoir qu'un nom, un titre, 
viren bel habit, un maintien decent, des airs & 
vil es manieres , du jargon; on a pour lors tout ce 
u il faut pour ſe faire defirer , d'ailleurs on eſt 
nconWiſpenſe d'avoir aucune vertu. Lorſque le beſoin 
ite ſe e samuſer eſt devenu le ſeul lien de la fociete., 
ne qu s embarraſſe fort peu de connoitre a fonds les 
s mi ferlonnes que Von frequente ; Pon ne ſe rend pas 
e qui Ifficile ſur le choix de ſes amis, & Pon ſe lie 2 
ile" quiconque fait eſperer quelques inſtants de | 
i ure avec Fennui. | | Be 
de 4K T de vivre dans le monde n'eſt pour Tor- | 
ueur inaire que Part de maſquer les diſpoſitions veri- | 
ence ables, pour affecter celles que Von voit à tout le * 
s eu onde. Ce que Von appelle décence, conſiſte a 
; pro. enager la delicatefſe ou l'amour propre d'une 

oule Metres vains & depraves , qui ne yeulent | 
es ai ſe voir eux-memes , ni. ere. vus des autres | 


tels qu'ils font. La politefſe welt trop ſouvent 
ue diſſimulation; elle conſiſte à déguiſer { 
entimens pour tous ceux avec qui Fon vit, 
leur cacher opinion qu'on en a, a leur fain 


commu 
es ſou 
nillent 
renere 


croire qu'on leur attache la meme'valeur quilsſ Hit rer 
fixent a eux-memes. Le bon ton conſiſte à reno Meer à 
cer à ſon caractere pour ſe mettre à Puniſſon & Matisfac 


dans ce 
res ind 
qui plus 


la vanité, de la frivolite, de la deraiſon gener. 
le. Pour &tre recherche, il ne faut que deh 
complaiſance & bien du tems à perdre. Dans des 


Tocietes ainſi conſtituees, on ſent que la raiſoi ien » 1 
eſt deplacte. La droiture , la franchiſe, is ſe 
mceurs ſont taxees de ſimplicité, de ſotiſe, pufue PA 
des gens qui pour ſe frequenter , ront nul beſojnW#2paren 
de Saimer , de s'eſtimer, ni meme de ſe connoiW-is ce 
tre. Le ridicule netant pour Pordinaire que a jerpetu 
que les yeux ne ſont pas accoutumes à voir, Me des 
ne faut point etre ſurpris que des &tres corrom-ules | |: 


er mat 
ilee , at 
le la co 
a profe 
a chron. 


pus trouvent la vertu & ridicule & deplacee. Fn 
un mot, il ne faut pas etre etonne de voir lard. 
flexion, le bon ſens, la raiſon bannis comme 
inutiles des ſociẽtés que la diſſipation tient dani 
un delire continuel; tout homme ſenſe reſt po 


elles qu'un cenſeur incommode, dont la préſena La n 
les condamne, & qui ſe trouve ſouvent force HMeauté 
gen exclure. | | | les eſpr 
Con MEN en effet un etre raiſonnable pouables p. 
roit. il applaudir ou prendre part aux amuſeme ni onverſ. 
inſipides & meprifables qui tiennent lieu d ocrefois l. 


e elle 


pations à la plupart des gens du monde? Ds 
es ſocie 


perſonnages éternellement fatigues d eux-memes 


occupes a fe fuir ſans- ceſſe pour chercher le ple de D 
fir, le trouvent-ils donc dans ces viſites period! pas dit 
ques, uniquement conſacrèes à la perte du tens, lans-c 


plus 


dans ces cercles brillants deſtinés a mettre e 
Tome 


comm 
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dommun les ennuis dont chacun eſt devore z dans 


uy | 3 = : + 
* es ſoupers dont la vanite & les pretentions ban- 


ler ſez 2 . . . e 
vit, iſent la vraie gaieté; dans un jeu continuel de- 
r fan eneré en fureur, mais ſans lequel on ne pour- 


roit remplir le vuide des converſations, ou ſup- 
plcer a la ſterilite des eſprits? La confiance , la 
Gisfation & la joie-peuvent - elles ſe rencontrer 


lu ils ſe 
renon. 
fon cz 


nem nns ces cohues, compoſées pour Pordinaire d'e- 
} . . 7 . \ "> 4 

+ de es indifferents , qui ſe connoifſent a peine, ou 
ns dui plus ſouvent encore, pour ſe connoitre trop 


bien, ne s'aiment, ni ne seſtiment, & quelque- 
bis ſe mepriſent & ſe deteſtent, ne ſe, yoyent 
ue par interet , par decence., pour ſauyer les 
pparences? Quelles dougeurs peut gon gouter 
luns ces aſſembléèes compolees, d'ennemis ſecrets 
erpetuellement occupes, a $'obſerver , aſe,ten- 
ire des pieges, à Epier leurs defauts, leurs ridi- 
ules, leurs pretentions reciproques , afin de trou- 
er matiere à la mediſance, à la critique, a la 
iſce , aux calomnies qui conſtituent Punique fond 
le la converſation d'un tas d'eſprits malins, dont 
a profeſſion eſt de colporter de cercle en cercle 
a chronique ſcandaleuſe ou la nouvelle du jour. 
La malice , la mediſance, & ſur-tout la nou- 
aute deviennent des aliments neceſfſaires pour 
Jes eſprits vuides de choſes ; elles ſont indilpen- 
ables pour ranimer la langueur & Vinſipidits des 
onverſations. Quelle nouvelle Etoit, dit-on, au- 
refois la premiere queſtion des Atheniens , com- 
e elle Veſt encore des oiſifs ſans nombre dont 
es ſocietes modernes ſont remplies. A Fexem- 
e de Demoſthene, un homme ſenſe ne pourroit- 
| pas dire a ſes. concitoyens ? „ Vous demandez 
lans-cefſe des nouvelles; eſt-il donc rien de 
plus nouveau ou de plus interefſant pour vous, 
Tome TIT. | G 


raiſon 
„ - 
„ Pat 
beſoin 


Onno! 


— 
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„ que les 8 qui vous menacent a chaq 
„ inſtant! la contagion du luxe eſt chez wa. 
: le vice vous mine peu-à- peu; vous etes dan 
un delire funeſte que ſuivra bientot une lr 
gueur accablante : vous courez fans relache ; 
pres le plaiſir, ſans jamais pouvoir le fixer: . 
maiſons ſont en feu: vos femmes ſont dert 
„ glees: vos enfants font deja corrompus : yg 
valets vous pillent & vous ruinent 3 vos aff 


n gram 
endue: 
eurs, de 
es amis 
Jes jalou 
1 folle \ 


29 

„ res font en déſordre, & vous demandez quel xaltent 
„ nouvelles? L'in juſtice commande; le Delpotiſ e chere 
„ me elt dans vos murs ; la tyrannie eſt a went qui 

„ portes; elle deſole vos Provinces , elle anda! elt 
„ fit vos loix , elle menace vos perſonnes, ellWouit de 
„ machine de concert avec la perfidie, la de LA fo 
„ truction de vos fortunes ; elle vous fait ſucceſ res. loua 
„ ſivement eprouver ſes trahiſons & ſes coupsMontinue 
„& vous demandez des nouvelles! © AtheniensWrempt d 
„ Vous etes des enfans. ur-tout 
' Mails le Deſpotiſme, le vice & le Jake jettentMboutenir 
Jes hommes, ou dans une eſpece de démence ande p: 
ou dans une lethargie qui les rendent égaleme ne a dar 
incapables de reflechir. L'inhabitude de pense ue Ja 
E de vivre avec ſoi-mème, force chacun à fn paro! 


repandre au-dehors. Il ne veut exiſter que dans 
Pimagination des autres; il ſe precipite dans un 
tourbillon perpéëtuel, afin de $'etourdir ſur ſe ies con 
ennuis ſecrets : dans l'impoſſibilitéè de trouver outs, d 
bien-etre en ſon propre cœur, il va le cherche ommere 
dans le tumulte du monde, ov il ſe rencontreMtres re: 
auſſi peu (23). Dans le rg cy? de ſe rendr ong- tem 
nt & ſe 
ſiennent 
ns fe « 
res jou 


vec laq 
es ſe d 


(23) Terbam rerum && en 2 qui ſg 19. 
jun, 
10 | M1 Sansc. 
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ureux , il veut du moins le paroitre. Lhom- 
c opulent , incapable de faire un uſage utile de 
es richefſes , veut repreſenter , . c'eſt-a-dire avoir 
che :ndue : il raſſemble chez lui une foule de flat- 
eurs , de paraſites , de complaiſants qu'il appelle 


ges jaloux, des ennemis caches qui, profitant de 
1 folle vanite , Paident a dilapider ſa fortune, 
xaltent ſon bon goũt, ſa magnificence , {a bon- 
e chere, {a generoſite , ſon eſprit; & parvien- 
ent quelquefois à lui faire croire à lui-meme 
wil eſt heureux, tandis que dans le. vrai il ne 
out de rien. = ca | LE 

LA ſociabilite , eſt ſans-doute, une diſpoſition 
res-louable 3 mais elle devient un mal par Pabus 
ontinuel que Pon en fait. Nul homme n'eſt 
xempt de defauts ; ainſi Phomme en general, & 
ur-tout dans une ſociété vicice, ne peut pas 
outenir des regards trop penetrans,, & ne de- 
nande pas a etre vu de trop pres. Tout le mon- 
e a dans la bouche le proverbe trivial qui dit 
ue la familiaritè engendre le mepris; cependant 
on paroit a tout moment Poublier par la facilité 
rec laquelle les liaiſons & les ſocietes particulie- 
es ſe diſſolvent à tout moment. Des brouille- 
ies continuelles , des refroidifſements , des dé- 


oups, 
liens! 


18 un 
ur les 


er Egoats, des ruptures, ſont les ſuites naturelles d'un 
rche!Wommerce. habituel ou trop familier entre des 


Ontte 
endte 


tres remplis de vanite, & qui ne peuvent pas 
ong- tems deguiſer leur caractere; ils ſe mer ri- 
nt & ſouvent meme ſe deteſtent, auſſi-tõt quii s 
lennent ſe demeler. Ceſt ainſi que des en- 
ns ſe querellent & ſe brouillent pour les m in- 
res jouets. L'on n'eſt ſi * de faire de 


ati 19 


n grand nombre de temoins de ſa felicite pré- 


es amis, tandis qu' ils ne ſont que des en vieux, 


\ 
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nouvelles connoiſſances, que parce qu'on eſpereMf ;vec q 
toujours rencontrer dans les inconnus, des qualitꝭ jevien 
merveilleuſes que Pon n'a pu trouver dans le 
perſonnes que Pon connoit. La nouveaute & | 
variete en tout genre ont des droits puiſſants ſur 
les hommes. Quelle peut tre la ſolidite de ca 


liaiſons ephemeres qui, n' tant fondees que ſuf Ex 
le beſoin de ſe deſennuyer, ſur Pinteret du mo jicule 
ment, & ſouvent ſur la fauſſetè ou ſur le proj tres le 
de ſe tromper, ne ſont point cimentees par l ſe troi 
mitie , la bonne foi, par Peſtime ſincere! Voi |; refle 
pourquoi les hommes ſe prennent fi 'legeremen{M Des et 
& ſe quittent de 'meme. La trop grande ſocia ne ref 
| bilite ou facilite a ſe lier, eſt une preuve de leg h plus 
ret, & jamais la legerete ne produit des liaiſon te, le 
durables. Entre les femmes, ſur- tout, rien d ner de 
plus rare que les amities ſolides. mes, < 
UNE Nation faſcinee pat le luxe & la vanit tes & | 
de vient un vrai theatre d'illufions & de preſtiges WM haute 1 
ſur lequel des acteurs ne paroifſent que pour {M {ence 
faire ſiffler. On n'y vit que dans Popinion de quand 
autres; chacun y joue tres gauchement un ro Puniqu 
qui weſt pas fait pour lui; perſonne ne veu cicts ; 
etre ſoi, parce que perſonne n'eſt content de a connoi 
que la nature Va fait. Telle eſt la veritable ſou vain : 
ce des pretentions ſans nombre, des travers WM Les Gi 
des ridicules de toute el & de cette affecaſ eur g. 
tion continuelle, par leſquels les ètres vivan depenſ 
en Tociete ſe rendent fi ſouvent impertinenW joater 


& meépriſables les uns pour les autres. Chacuſſſ le faire 
vent faire parade des richeſſes, des talents, , qui Pi 
Teſprit, du bon gotit , des connoiffances , & wei temme 


me des vices & des folies qu'il n'a point. Dai etaler 
ce commerce frauduleux, Yon n'a pas tou)ou'l & des 
egard à la vanité ou aux pretentions de cul cond 6 
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eſpen f vec qui Von ſe trouve en ſcege; ainſi la Societe 
ualitzsſ devient Varene des jalouſies & des querelles pue- 


ans loi riles d'un tas d'etres frivoles qui ſe puniſſent re- 
te & H ciproquement de leurs ſotiſes, & qui ſont perpe- 
nts furl wellement occupes a ſe diſputer Vimportance 
de co que chacun s'arroge dans le drame de la vie. 
ue ful Ex general tout nous prouve qu'une vanite ri- 
lu mo. dicule eſt le fond du caractere de la plupart des 
projet etres legers dont une ſociete frivole & corrompue 
par 1. ſe trouve compoſte. Il faut de la raiſon ou de 
Voildi réflexion pour mettre un juſte prix aux choſes. 


"ement 
ſocia. 
e leg.. 
aiſons 
en d 


Des etres vivants dans un tourbillon continuel 
ne refechifſent preſque jamais; dans Vignorance 
la plus profonde de ce qui conſtitue le vrai meri- 
te, le veritable honneur , ou de ce qui peut don- 
ner des droits inconteſtables ſur Peſtime des hom- 
mes, chacun ne fe fait valoir que par des quali- 
tes & des objets futiles, auxquels il attache la plus 
haute importance, dans leſquels il place ſon exi- 
ſtence & ſon bonheur, & qu'il feint de poſſẽder 
quand il en eſt privée. La vanité devient donc 
unique reſſort de tous les mouvements de la So- 
cite ; elle y tient lieu de tout. Les Princes ne 
connoiſſent d' autre gloire que le faſte, qu'un 
vain appareil, que les petiteſſes de Vetiquette.. 
Les Grands & les Courtiſans font conſiſter toute 
leur grandeur dans des titres, des rubans, des 
depenſes ruineuſes. L'homme riche s'efforce de 
joater contre les Grands, par un luxe deſtine a 
le faire admirer par des paraſytes ou des envieux 
qui Pimmolent_ enſuite a la riſee publique. Les 
temmes ne ſemblent venues au monde , que pour 
ctaler dans les cercles , des robbes, des parures, 
& des modes ſouvent biſarres que leur eſprit fe- 
cond entante chaque jour : le commerce entre les 


G 3 


vanite 


moe 3: \SYS:T:;EME $7 
deux ſexes, conny ſous le nom de galanterie, nul ile, ou 
pour Pordinaire que la vanite pour baſe; PamouMinprude! 
ſincere en eſt parfaitement exclus. En un mot, Wes , les 
la Societe n'eſt qu'un lieu de trafic on chacun r le che 
apporte ſes vanités diverſifices, inaire le 
S1 les effets de ce delire epidemique n'etoient oi que 
que ridicules, il faudroit ſe contenter d'en rite; Nommuné 
mais on doit en gemir, quand on voit que tres Her Popii 
ſouvent une vanite puèrile, des pretentions im. Not com 
pertinentes , le defir de paroitre , la manie d'etre Wien de | 
[= 540M dans Popinion d'autrui, degenerent en Nertu dar 
une fureur habituelle , capable de briſer entre les Nomeſti qi 
hommes les liens les plus ſacres , qui eft cauſe Monſoler | 
qu'on neglige ſon bonheur domeſtique ; qui fait Nie qu'ell 
que, non content de ſe ruiner {ſoi-meme, on Des n. 
plonge encore ſa poſterite dans l'indigence &h Herdide, 
miſere. Rien de plus commun que de voir Pin. Whoux 0] 
conduite , la vanite, la folie produire des effet Wfrence , 
bar bares & cruels. Des parents corrompus & rde & 
diſſipès ſacrifient chaque jour leur bien- etre le Wire mai 
plus ſolide, ſoit à la folie de paroitre, ſoit à des {Wnnemis 
amuſements frivoles & criminels. On ne rencon- Wooux i 


tre a chaque pas que des époux deſunis , des ma- {Wont che 
Tis debauches & ſans mœurs, des femmes qui ſe {Wition & 
conſolent dans les bras du vice de Vindifference W'tourdi 
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eurs ql 
louvent 


ou des duretes d'un mari tyrannique , des peres 
nrg „des meres extravagantes & depout- 
ues de tendreſſe, des enfans rebelles & fans 
piete filiale, des proches diviſes d'interdts , des 
amis peu ſolides, des libertins effrontes , des fem. 
mes ſans pudeur, des riches endurcis & ſtupides, 
qui ne ſavent employer agreablement pour eur- 
memes, ni leur tems, ni leur argent. 
Tour le monde dèſire des richeſſes, mais tres 


peu de gens ſavent en faire un uſage vraiment 
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ie, nue, ou capable de ſe procurer.du bonheur. Par 


mourMinprudence , Perourderie & la ſotiſe des hom- 
mot, es, les choſes memes qui devroient leur facili- 
nacun r le chemin du bien-etre , ſont celles qui d' or- 


inaire les en ecartent le plus. Le ridicule em- 


oiem doi que tant de perſonnes opulentes font trop 
rire; Nommunèẽment de leur fortune, ſembleroit confir- 
> tres Mer [opinion de ceux qui regardent Pargent plu- 


ot comme un mal, que comme un bien reel. 
lien de plus rare que le bien-etre , la paix & la 
zrtu dans les familles opulentes ; les infortunes 
bmeſtiques que Pon y voit , ſont faites pour 


8 im. 
1'etre 
1t en 
re les 


cauſe Wonſoler la mediocrite , & devroient calmer Pen- 
i fait Nie qu'elle porte a la richeſſe. 1985 | 

„ on Des nœuds uniquement formes par Pinteret 
K&R {MWordide , ne produiſent le plus ſouvent, entre des 


poux opulents & deregles, qu'une froide indif- 


tets Nerence, qui ne tarde point a ſe changer en diſ- 
s & ide & en haine : ils n'ont pour ordinaire de 
e le Wire maiſon que la leur: pour faire diverſion aux 
des Wannemis & aux degofits de la vie conjugale, des 
con. Wooux incapables de s'eſtimer & de s'aimer, 
ma. Wont chacun de leur cote chercher dans la diſſi- 
11 ſe Wition & les plaiſirs bruyants, des moyens de 


'ctourdir ſur les peines. Une vie dereglee en- 
ine afſez ſouvent le derangement des affaires, 
u du moins fait negliger les devoirs les plus im- 
ortans & les ſoins les plus néceſſaires a la felici- 
e particuliere. 

Ains1 parmi les Riches & les Grands de ce 
onde, le mariage, bien loin de procurer les dou- 
eurs que Pon pourroit en attendre , weſt trop 
ſouvent qu'une ſource feconde de chagrins & de 
res | G 4 


Ea 
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maux (24), une ſource empoiſonnee qui ne 
propre qu'a infecter la poſterite des memes vice 
& des memes vertiges dont les peres ont ete k 
victimes deplorables. Quelle education des en 
fans peuvent - ils recevoir de parents plong 
continuellement dans le vice, la diſſipation, 
tumulte & Vivrefſe ! Quels ſoins peuvent. ils: 
tendre des auteurs de leurs jours qui ne ſong 

u'a s'amuſer ! Des peres & des meres fans raiſon 
5 lumieres & ſans vertu ſeront:- ils bien « 
pables de leur former le coeur & Peſprit ? En 
quels citoyens peuvent donner àl Etat, des etre 
qui nꝰ ont eux-memes aucune idee , ni de bien 
blic, ni des devoirs de la Société, ni de ce q 
peut conſtituer le bien-etre veritable ! — 


(24) Fecunda culpe ſecula nuptias Politiqt 
Primum inquinavere , & genus, & domes ; peu dig 
Hoc fonie derivata clades parfaite 


* Ry ; tueux e 
In pairiam populumque fuxit, "ane 
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CHAPITKRKE IX 


De 4 Education. 


LUTARQUE reproche 4 Numa, le fondateur 
de la religion des Romains , de n'avoir pas com- 


en a s Romain: oir ö 
Eni nencé dans fa legiſlation par ſonger a Peducation 
es ee de la jeuneſſe. On eſt evidemment en droit de 


fire le meme reproche à tous les Gouverne- 
ments. En effet dans quel pays voit- on les Sou- 
verains s occuper avec ſuite de cet _ impor- 
tant. a Ja felicite publique & particuliere ? La 
Politique ſemble par- tout le regarder comme 
peu digne de ſes ſoins; on diroit qu'elle trouve 
parfaitement indifferent d'avoir des citoyens ver- 
tueux ou corrompus , Eclaires ou ignorants , rai- 
ſonnables ou deraiſonnables. Que dis-je! Le 
Deſpotiſme, ennemi ne des lumieres & de la 
vertu, ne paroit ſe propoſer que de retenir les 
hommes dans une ſtupidite permanente, de les 
diviſer pour les ſoumettre , d'oppoſer des ob- 
ticles continuels au développement de leur eſ- 
prit. f 
Ex tout pays le ſoin d'elever la jeuneſſe eſt 
abandonne aux miniſtres de la religion, ceſt-a+ 
dire a des hommes qui, bien loin d'avoir la vo- 
lonte ou la capacité de dé velopper la raiſon hu- 
maine, n' ont evidemment pour objet que de la 
combattre, pour la ſoumettre a leur autorite. 
Le Pretre ne connoit rien de plus important que 
H finſpirer a ſes Gleves un reſpect aveugle pour 


106 S TS NEN E: 
ſes propres idées; il les forme pour une aut 
vie, pour les Dieux, ou plutot pour lui- meme: 
il leur defend de Yattacher a leurs ſemblables, 
de rechercher leur eſtime, de s'applaudir du bien 
qu'ils font. Il ne leur preche que des vertus qu 
n'ont rien de commun avec la vie ſociale; il þ 
garde bien de leur inſpirer “amour des ſcience; 
utiles, le deſir d' examiner les choſes. Incaps 
ble lui-meme de connoitre la vraye nature d 
homme, qu'il ne voit qu'au travers du voile 
de ſes prejuges, le moraliſte religieux ne {ai 
pas Puſage que l'on peut faire de ſes paſſions, 
les mobiles naturels qu'il faudroit employer pour 
les remuer, la maniere de les faire ſervir a bu. 
tilite publique. L'education ſacerdotale ne ſem. 
ble avoir pour but que davilir les hommes, de 
leur õter toute energie , d'embrouiller leurs cer. 
veaux , Pempecher leur raiſon d'eclore , den 
faire des membres inutiles de la Societe. Au 
ſortir des mains de ſes inſtituteurs, le jeune hom. 
me ne fait, ni ce qu'il eſt, ni ce que c'eſt qui. 
ne Patrie, ni ce qu'il doit faire pour elle dans les 
etats divers ou il peut ſe trouver. Il n'a P'eſpnt 
rempli que de dogmes & de myſteres inconce- 
vables; toute {a morale conſiſte a croire ferme. 
ment ce qu'il ne comprend pas; il $'imagineet 
avoir rempli tous les devoirs, lorſqu'il a — 
leuſement ſatisfait a des pratiques machinales aun. 
quelles on Va de bonne heure habitue. | 

Poux s'eclairer & devenir un etre raiſonns. 
ble, homme eſt oblige communement d'oublier 
les faux principes dont ſes inſtituteurs ont pris 
ſoin de Vinfecter ; ce travail eſt ſouvent tres: pe- 
nible; rien de plus difficile que de ſe defaire des 
erreurs que, des Fenfance , on appreud a cherir, 
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SOCTAE CHAP. 1k 
e aum 1uxquelles pour Vordinaire on demeure attache 
meme; our la vie: rien de plus invincible que Vigno- 
lables, MWknce , ſur - tout quand il en a conite beaucoup 
u biene tems & de peines pour $'y confirmer : Ja va- 
ite vient alors au ſecours du prejuge , & la rend 


Us qui 

ö i deſtructible. Moins un homme fait, plus il 
ience ent à ce qu'il croit ſavoir. Un ignorant ne 
ncaps MWoute de rien; le doute eſt toujours le premier 
Ire & ss vers la ſageſſe. | | 

voile NonoBsTANT les établiſſements coſiteux que 
e ſat s Nations civiliſes ont faits pour Peducation 
ions, Ne 1a jeuneſſe, tour homme qui veut ſavoir 
pour Wuelque choſe eſt oblige de fe former lui- meme. 
a bu. 'cducation la plus ſoignee ne lui apprend que 


— 


e langues mortes , une philoſophie tenebreuſe;, 
es ſpeculations abſtraites, des opinions qui ne 
1t propres qu'a lui rendre Peſprit faux , qua 
bſcurcir les verites les plus claires : lorſqu'il 
ntre dans le monde, il n'a nulle idee du monde, 


hom. i de la facon de s'y conduire ; les premiers prin- 
qu'u. Wipes de la vie ſociale lui ſont parfaitement in- 
1s les Nonnus; une morale religieuſe lui tient lieu de 
ſpnt Nout, elle eſt le ſeul preſervatif qu'on lui donne 
once. Wontre la corruption a laquelle il va ſe trouver 


xpole. 


e en Tour nous prouve que les Pretres ſont de 
upu- Nous les hommes les moins propres a former des 
aux. Weres de familles, des hommes d'Etat, des ma- 


iltrats, des citoyens, des etres eclaires & rai- 
onnables (25). Un devot eſt communement 
oncentre en lui-meme, farouche , incommode , f 
empli de vains ſcrupules , nullement fait pour | 
(25) Ego adoleſcemulos exiſtimo in ſcholis fieri ſtultiſſimot, 
ia nihil ex iis qua in uſu habemus , aut audiunt aut videns. 
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la Societe, tres-porte meme à la troubler quay 
le zele .echauffera ſon imagination enyvree | 
chimeres. En un mot, une morale depourvueg 
motifs ſenſibles & naturels n'eſt pas faite py 
des hommes deſtines a vivre dans ce monde; u 
morale dont tous les mobiles ſont caches dang; 
cieux, n'a point aſſez de force pour contenir d 
etres que d'ailleurs tout conſpire a rendre ayz 
gles & méchants. La premiere choſe que f 
un jeune homme en entrant dans le monde, et 


de mettre de cote les preceptes de la religion do les pr 
il vient d'etre imbu: il gappercoit des le premi che 9 
pas qu'ils ſont incompatibles avec tout ce quil VIS 3 
fait dans la Societe. | \ 2 tor 
COMMENT les idées rebutantes d'une Religi ue ( 
Stoique ſerbient- elles faites pour en impoſer a ſir d 
habitans corrompus & ditlipes d'un pays o du ce 
luxe a fixe ſon {cjour ? Les gens du monde i le er. 
ſongent gueres; ou s'ils y penſent quelque des £ 
ces idées noires ſont bient6t effacces , ſoit ¶ d'acq 
la diſſipation continuelle , ſoit par le tumulte WW Appr. 
affaires. En vain la religion precheroit - elle I mene 
mepris des richeſſes; en vain declameroit - , Chir ; 
contre les ſpectacles , les amuſements , les pla ce m 
& les vices que la mode autoriſe: elle n'eſt poſh» V2 P* 
ecyutce par des etres à qui tout perſuade que ſh conlc 
choles ſont indiſpenſables a leur bien - etre. Pas; 
religion n'eſt pour les gens du monde qu'une i ple 
faire de forme, qui ninflue aucunement ſu gemi 
conduite de la vie; on s'y conforme exterieuſſþ !0ibl: 
ment, parce que Puſage veut que l'on faſſe ce ¶ Veut 
Pon voit faire aux autres, & ce que on $'elt ſh Julte 
birue de faire des Penfance la plus tendre. La dis p 
gion intérieure ne convient qu'a un tres-p , duite 


no nbre d'hommes; elle eſt ſi peu faite pour li VP 


SOCIAL CHAP. I24.. ml 
ers, que ceux qui s'y livrent, ſont commune- 
ent obliges de rompre tout commerce avec elle. 
Un jeune homme n'a beſoin que d'entrevoir 


F Quan 
Vree ( 


vue d 

te pole monde, pour reconnoitre auſſi- tot que les 
e; ul rimes dont ſes inſtituteurs ont pris ſoin de le 
dang Mourrir y font entierement deplacees , y paroiſ- 


ent complettement ridicules, y ſont viſiblement 
ontredites par tout ce qui ſe paſſe ſous ſes yeux. 
ous un Gouvernement injuſte & dans une Na- 


enir d 
e avel 


que M «OY. oa 
e, on corrompue , tout ſemble lui crier „ laiſſe. la 
on doe, les preceptes incommodes d'une morale farou- 
prenihſ$ che qui ne meneroit a rien dans le pays ou tu 


vis; leur pratique ſeroit un obſtacle invincible 
,2 ton avancement. Le monde reſt rempli 

ue de fripons ou de dupes ; il eſt. bien plus 
, far de ſe ranger du cote des opprefſeurs, que 
du c6te des opprimes. Proſterne- toi devant 
„le credit ; . humilie-toi devant les diſtributeurs 
, des graces : carefſe la main des tyrans, afin 
, Tacquerir le droit de tyranniſer comme eux. 
, Apprends a ne rougir de rien de ce qui peut 
, mener à la fortune: ſonge ſur-tout a tenri- 


2 quil 


wer au 
8 ou! 
1de 1 


Mit - oi, chir; Vargent repreſente ſeul tous les biens de 
pla ce monde, il faut en avoir a tout prix. Ne 
{t poi va pas ſottement ecouter les reproches d'une 


, conſcience timoree qui t'arrèteroient a chaque 


que ( 

re. pas; il faut faire comme les autres, leur exem- 
une ple juſtifie. Apprends a t'endurcir contre les 
t fur, gemifſements du pauvre; la pitie n'eſt qu'une 


, foiblefſe 3 elle weſt pas faite pour celui qui 
, veut plaire a des maitres abſolus; tout eſt 


e Ce ( 

S'eſt i juſte & permis quand la force commande. Ne 
Lan dis pas que la religion condamneroit ta con- 
s -p duite : ſes maximes imaginees pour des moines 
1r 12 W$- 0 pour le peuple imbecille ne ſont pas faites 


110 S.YS.TEME: 
„ pour homme qui veut ſe pouſſer dans le mo 
„ de. Dailleurs une fois parvenu a tes fing 
„tu fera toujours a portée de te reconcilie 
„ avec les Dieux. II eft avec le ciel des accon 
„ modements ; ſes miniſtres n'ont-ils pas des mo 
„ yens faciles de Vappaiſer ? En attendant 
„ Jouiras de tes heureux fortaits ; tu ſera cherj 
„ Conlidere, reſpe&te meme de tes envieux. 
„ fortune, le credit , le pouvoir te'procureront 
„ des amis qui tempecheront d'entendre les re 
„ mors, dont les cris ne ſerviroient qu'à tro 
„ bler ta felicite. © 

Os r ainſi que la perverſite du Gouvernement 
& lla contagion qu'il communique a la Societs 
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conſpirent à rendre inutiles les principes de toute qui n' e 
morale. Il ne faut que des eſclaves aveugles des peit 
la ſuperſtition; il ne faut que des eſclaves aveu- pendan 
ples au pouvoir arbitraire; preſqu'en tout pays Lembar 

es hommes ſont aſſervis; il ne faut donc point alents. 
s'ttonner de les trouver preſque par- tout bas, PAR 
flatteurs, fourbes , menteurs, en vieux, rempis ive, le 
de vanite, depourvus des ſentimens de Phonneur Jeux ſe 
veritable. Ce neſt qu'a force d'injuſtices & Wiprenc 
d'infamies qu'ils peuvent parvenir a contenter Wl profonc 
paſſagerement leurs beſoins inſatiables: toujours ¶ culture 
mecontents de leur fort, ils font des efforts con- plebeie: 
tinuels pour le rendre meilleur: toujours oppri- Wl uctime 
mes, il mettent tout en uſage pour paſſer dans la & des 
clafſe des oppreſſeurs; ou perpetuellement occu- Wl deux 
pes à ne faire que des malheureux, ils n'en ſont WM faires | 
pas eux-memes plus heureux. tes po 
GRACES à la negligence des Souverains & aux IM pour | 
intentions funeſtes d'une fauſſe politique, Iedu- Les 
cation dans aucun pays ne forme des pepinieres ¶ bent de 
propres à recruter des hommes d'Etat, des Ma- e priv 


ment 


ocièté 
toute 
zes 1 
aVeu- 
pays 
point 
bas, 
nplis 
neur 
s & 
enter 
ours 
con- 
pri- 
ns la 
ccu- 
ſont 


aux 
Edu. 
eres 


Ma- 


SOeIAIL. CHAP. IX. - inn 


vftrats , des Citoyens utiles. La faveur, le 
Naedit, la naiſſance, Vintrigue , les femmes, 


Jcident par- tout des places, & conſẽquemment 
ju bien-etre des Nations, des familles, des in- 
üridus qui les compoſent. Un Deſpote s'imagi- 
ie, ſans- doute, que ſon choix capricieux ſuffit 
your conferer au premier venu les talents & les 
connoifſances necefſaires a adminiſtration d'un 
fat! Pour etre propres a tout, il ſuffit a quel- 
ques hommes detre nes. Le prejuge de la naiſ- 
ance, fi fortement enracine dans l'eſprit d'un 
grand nombre de peuples, eſt un de ceux qui par 
ls conſequences leur devient le plus funeſte. 
dous le Gouvernement Monarchique, tout homme 
qui n'eſt pas d'un ſang illuſtre, ne peut, ſans 
tes peines infinies parvenir à ſervir ſa patrie. Ce- 
pendant rien de plus rare que de voir les Grands 
vembarraſſer d'acquerir des connoiſſances & des 
alents. e | 

Par un reſte tres ſenſible de la barbarie primi- 
tive, les hommes les plus diſtingues par leurs a- 
jeux ſe croyent communement diſpenſes de rien 
pprendre , & vont juſqu'a faire trophee de leur 
profonde ignorance. Ils regardent Petude ou la 
culture de Peſprit comme le partage ignoble des 


plebeiens obſcurs. Ainſi les Etats deviennent les 


itimes continuelles de l'impèritie des Princes 
&des Grands, qui regardent comme au- deſſous 
deux d'acquerir les connoiſſances les plus necel- 
faires pour gouverner. Les places ſemblent fai- 
tes pour les hommes, & jamais les hommes 
pour les places. : 

Les emplois , les diſtinctions, les honneurs 
ſont des mobiles puiſſants dont un Gouvernement 
le prive, quand il ne s' en ſert pas pour exciter 
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Femulation de tous les citoyens. Reſervez tot 
tes les places pour des hommes fayoriſes , qu 
croiront qu'elles leur appartiennent de droit 
bientor ils ne feront rien pour les meriter , & 
reſte des citoy ens ſera totalement decourage, Le 
Souverains qui tiennent une balance i peu juli 
entre leurs ſujets, ignorent- ils donc qu'il peu 
naitre ſous le chaume un homme de genie, cap 
ble de réparer lui ſeul tous les malheurs du 
Etat? Chez les Aſiatiques la volonte ſeule d 
Deſpote fait des Grands , mais il n'eſt point poy 
eux de nobleſſe hereditaire. Les Européens { 
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ſont fait des idees fi bizarres & fi fauſſes de o. . * 
bleſſe, que le deſcendant d'un Tibere, dun Ci un 
gula, d'un Neron leur paroitroit un homme illuſi cele. 
tre, tres digne d' etre conlidere , ou peut. ett E 
meme, fait pour regner ſur Punivers , parce qu n 
ſes ancetres en ont ete les tyrans ! CN 

LEs Grands en tout pays ſemblent non ſeuleiW@ cr... 
ment ſe condamner a Pignorance la plus profou;. 7. 
de, mais encore etre voues , des leur enfanc WF 1 
a la corruption la plus complette. L'educatio Cou 
qu'on leur donne communement ne tend eviden, conce 
ment qu'a les rendre orgueilleux , vils & mies deo! 
chants. Des parents remplis de vanite ou d jet S 
inſtituteurs abjects leur inſpirent, des le bercea ly fiir 


Porgueil de la naifſance , la hauteur , le mepn 
de leurs concitoyens. La morale d'un homn 
deſtine a la cour, doit etre eſſentiellement avili 
ſante; elle conſiſte a tout faire pour gattirer it 
regards du Prince qui, perverti lui-meme , ne | 
laiſſe tomber que ſur ceux dans leſquels il va 
des diſpoſitions conformes aux ſiennes. Quelſihpoſent d 
grandeur d' ame, quelles idées d'honneur pole caracte 
roit. on donner a des etres faits pour ramper tou main 
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E leur vie, afin de s enrichir des depouilles des 
gu tions opprimees ! Quelles vertus peut- on inſpi- 

ter à des hommes qui ne peuvent meriter la fa. 
„K eur que par des injuſtices , des noirceurs, des 
haſſefſes, des cabales & des crimes! Si , par un 
heureux haſard, un homme que ſa naiſſance appel- 
peu aupres d'un Prince, avoit requ une education 
rertueuſe , il ſe verroit bientòt oblige , ou de re- 
noncer à la cour , ou d'oublier des principes tota- 
le d ment incompatibles avec les interets de 1a 


Fe brtunne. 8 
ens f LDP EREN cx que les Souverains montrent 
de naß pour education de leurs ſujets, & plus ſouvent 
ai eacore Pinimiti qu'ils ont pour les talents & les 


rertus ; ſont Evidemment les plus grands obſta- 
des que la morale rencontre ſur la terre. Uni- 
quement occupes de leurs plaiſirs & du ſoin de 
contenter leurs caprices, il ne leur faut que des 
eſclaves dociles, des vertus deſquels ils ne s em- 
barrafſent gueres; la ſeule qualité qu'ils leur de- 
mandent, c' eſt une complaiſance ſervile. Sous 
un Gouvernement inique, Fequite , la bonne foi, 
k concorde , ſeroient, comme on a vu, des ver- 
tus deplacees : Peducation ne doit avoir pour ob- 
ou det que d'etouffer ces ſentimens dans les ames, & 
dy faire germer en leur place la vanite ; des idees 
me fuſes d honneur, de gloire , de grandeur z des 
palſions propres a ſoumettre les efprits aux vo- 
| ontes quelconques de ceux qui ont le pouvoir 
ret "en main. La jeuneſſe doit apprendre de bonne 
ne Agbeure 2 porter le joug, à n'avoir point de volon- 
il vues qui ne cëdent aux caprices de ceux qui dif. 
poſent des graces. Ainſi Peducation doit briſer 
poue caractere , ſe borner & acquerir de la politeſſe, 
er tou maintien , de Vexterieur , des talents propres 
Tome III. H ka 
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_ 
à plaire a des hommes corrompus & à des f. 


mes frivoles qui trop 
des Nations. 
Les mceurs ne peuvent ètre bonnes, que 
lorſque la politique d'accord avec la morale gc 
cupera du bien-etre des nations, & donnera 
education toute Pimportance qu'elle merite 
Taut que education ſera negligee, la raiſy 
| perſecutee, la vertu mepriſce, il ne faut pat 
S'attendre à voir les hommes, ni meilleurs , ni 
plus heureux. Le Gouvernement eſt fait pou 
appuyer la morale; des qu'il la contredit, ell 
devient inutile & n'a plus aucun pouvoir ſur les 
ceurs. La legiſlation devroit etre le , comple 
ment & la preuve de la morale inculquee par l 
ducation. Cette legiſlation, pour etre juſte, . 
devroit preſcrire aux citoyens que les devoirs 
'impoſes par la nature & fondes fur les rapport 
qui ſubſiſtent entr'eux. En un mot, une bonn 
légiſlation ne doit etre que la morale rendut 
plus efficace & plus intéreſſante, a Paide d 
recompenſes & des peines. | | 
S1 Pon demande comment il ſeroit poſlibl 
de faire ſentir au Peuple les devoirs de la mori 
ou de lui donner de Peducation , nous dirons qu! 
ſeroit bien plus facile de lui enſeigner les prind 
pes évidents & ſimples d'une morale naturell 
que les principes abſtraits d'une morale religieu 
& ſurnaturelle, qui ne ſont à la portée de pe 
ſonne; & que ces principes, appuyes de chit 
ments & de recompenſes viſibles, feroient plu 
d'impreſſion ſur les eſprits les plus groſſiers, q 
les ſupplices & les plaiſirs inviſibles de Pautre vi 
Les Pretres en tout pays ſont les ſeuls da 
- teurs , les ſeuls moraliſtes du Peuple. A 9 


ſouvent decident du ſor: 
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gen. dont ces inſtituteurs, deja ſtipendiés par la So- 
for cite , ne lui ſeroient- ils pas utiles, s'ils lui en- 
ſeignoient une morale & plus claire & plus vraie 
11 que celle dont, depuis tant de ſiecles, ils Pont 
8e inutilement entretenue ! Un Gouvernement qui 
era 288 .uroit ſincerement à cœur la reforme des mæœurs, 
rite ne trouveroit-il pas dans un Clergé nombreux 
ile des cooperateurs capables de ſeconder des vues 
t Pall g bienfaiſantes ? En faiſant uſage des recompen- 
bees dont il diſpoſe, un Souverain &claire ne 
| pourroit-il pas exciter parmi ces Docteurs du 
elt Peuple une emulation heureuſe de ſe diſtinguer 
ur te rar leur zele a eclairer leurs auditeurs ? Quels 
mpk fruits avantageux ne verroit-on pas reſulter de 
ar e kurs inſtructions, fi, laiſſant de core ces dogmes 
e tenébreux, ces myſteres & ces merveilles dont 
evo on a fi longtems repu les eſprits des hommes en- 
core ſauvages, ces Paſteurs conſentoient enfin à 
donner a leurs troupeaux une nourriture plus ſai- 
ne, plus profitable! Quel poids ne donneroient 
pas à leurs lecons, les recompenſes honorables 
que le Gouvernement accorderoit à ceux qui les 
mettroient fidelement en pratique! (26) 
VoI IA fans-doute des voies douces & faci- 
les qu'une ſage politique pourroit employer pour 
inſtruire les peuples & pour former des hommes 
plus ſenſes & plus vertueux : par Ia le Gouver- 


(26) On peut juger de leffet que les recompenſes ou les 
dſtn&ions les plus lẽgeres ſont capables de produire ſur les 
it pi neun par un fait connu en France. Par un uſage immé- 
morial Etabli dans un village de Picardie appellé Salency , on 
preſente tous les ans une roſe en cErtmonie à la fille recon- 
nue pour la plus ſage 3 en conſEquence de cet Etabliflement 
le — es de ce village ſe ſont toujours diſtingues par 
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nement ſe procureroit des ſujets actifs, attachey , 
raiſonnables : par la il trouveroit dans les pretre 
des citoyens plus fideles & plus ſoumis, que 
dans ces demagogues turbulents , ou ces fana. 
tiques emportes, qui ont tant de fois allumè le 
feu de la diſcorde pour des querelles inintelligi. 
bles , & ſonne le tocſin de la revolte contre les 
Souverains. Avec tant de moyens honnetes de 
ſe rendre plus grands, plus puiffants , plus chers 
à leurs nations & de rendre les Peuples plus {ages 
& plus heureux, les Princes ne s'en ſerviront. 
ils jamais pour ſe procurer a eux-memes un 
bien-etre que la negligence & la tyrannie ne leur 
peuvent procurer! | 

S1 des Gouvernements ſans vues negligent 
honteuſement Veducation des citoyens , des pa. 
rents raiſonnables pourroient au moins y ſup. 
pleer : ils devroient reconnoitre que de cette 
education depend non ſeulement le bien- etre de 
leurs enfans, mais encore leur felicite propre, 
la conſolation de leur vieilleſſe, la douceur de 
leur propre vie. Mais des vues fi ſenſces ne 
ſont point faites pour les habitans legers des pays 
corrompus par le luxe, de Peſprit deſquels toute 
prevoyance eſt bannie. Comment des parents 
plonges dans la diſſipation ou dans des plaifirs 
illicites, & totalement depourvus de raiſon & 
de lumieres, s'occuperoient- ils du ſoin d'elever 
des enfans pour leſquels ils n'ont aucune tendreſ. 
ſe ? Des etres vicieux , continuellement occupts 
a $6tourdir & a s'amuſer ſont-ils bien capables 
de former des gens de bien , des hommes raiſon- 
nables , des peres ou des meres de famille, enfin 
de bons citoyens ? * | 

TOUTE autorite legitime , comme on a dit 
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plus d'une fois, ne peut Etre fondee que ſur les 
avantages que l'on procure a ceux ſur qui cette 
autorits eſt exercee. C'eſt le bonheur qu'un 
pere procure a ſon fils; ce ſont les ſoins qu'il 
donne a ſon enfance; ce ſont les moyens qu'il 
lui fournit de travailler a ſon bien- etre, qui 
lui donnent des droits ſur P'affection, Pobèiſſan- 
ce, les reſpects de ce fils. Un enfant ne doit 
rien à ſon pere pour lui avoir donnè une exiſten- 
ce miſerable , mais il lui doit beaucoup pour lui 
voir donné une exiſtence heureuſe. Pour etre 
aime, il ne ſuffit pas d'ètre pere, il faut que des 
ſins bienfaiſants fafſent naitre dans les cœurs 
des enfans les ſentimens de l'amour, de la recon- 
noiſſance, de la weneration, qui ne peuvent 
etre que les effets de la tendreſſe paternelle , de 
a bonte , de la vertu. ; 

Da N s quelque poſition que Von ſe trouve, 
tout homme qui neglige le bien-etre de ceux 
qui lui ſont ſubordonnes, affaiblit & perd les 
droits qu'il a ſur eux, Ainſi un pere negligent 
ou cruel travaille lui-meme a ſapper les fonde- 
ments de ſa propre autorite. Ainſi un mari 
libertin , diffipateur , ſans tendreſſe, detruit Vau- 
torits maritale & paternelle. Ainſi un maitre 
qui ne fait Eprouver que des hauteurs , des dure- 
tes a ſes ſerviteurs , ne doit pas $'attendre a etre 
ſervi avec beaucoup d' affection & de zele. 

L'EDUcATION fe propoſe de former le corps, le 
cœur & Veſprit. Les Parents doivent donner au 
corps de la force, aux organes de la conſiſtance, 
au cœur de la ſenſibilité, a Veſprit des connoiſſan- 
ces. Ceſt de accord de ces choſes que reſulte 
une bonne Education. Des enfants eleves par des 


Parents vicieux n'ont communement que des vi- 
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ces, & n' ont le plus ſouvent dans un corps fei. 
ble que des ames inſenſibles & des eſprits {ans 
culture. L education devroit apprendre aux Prin. 
ces à regner , aux Grands a ſe diſtinguer par leut 
mérite & leurs vertus , aux Riches a faire un 
bon uſage de leurs richeſſes, au Pauvre à ſubſiſ. 
ter par une honnete induſtrie. | 
CesT viſiblement dans la mauvaiſe education 
ue des parents corrompus donnent a leurs en- 
ans, que nous devons chercher la vraie ſource 
des 3 que nous voyons ſi ſouvent regner 
dans la Societe. Des Parents orgueilleux, opu. 
lents, diſſipés, n'ont ni la capacité ni la volonte 
d' lever eux-memes leurs enfans, ou du moins de 
veiller ſur les inſtituteurs qu'ils leur donnent. Il 
les livreront ſans examen a des hommes merce- 
naires qu'ils auront peut-etre encore la precau- 
tion d'avilir, ou bien à des domeſtiques qui 
de bonne heure leur communiqueront les vices 
de leur état, ou qui ſe preteront a toutes leurs 
fantaiſies. Le premier pas vers la reforme des 
meœurs, ne ſeroit-il pas d'6ter à des parents ne- 
gligents & deraiſonnables le droit d'elever leurs 
enfants, dont ils ne peuvent faire que des men- 
bres incommodes pour la Sociers , & deſagrea- 
bles pour ceux - memes qui leur ont donné le 
jour ? | | | 
SI Lycurgue s' eſt trompe , ou n'a pas conſult 
les regles de Ja ſaine morale dans la formation de 
ſes loix , on ne peut diſconvenir qu'il n'ait au 
moins tres bien ſenti le pouvoir d'une Education 
publique. A Sparte elle étoit ſous Vinſpection 
immediate du Gouvernement; elle Etoit unifor- 
me & fixee par la loi; elle tendoit à inſpirer & 
a cultiver les ſentimens d enthouſiaſme & de bis 
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youre que Pon jugeoit neceffaires au ſoutien de 
Etat. Si ce legiſlateur farouche , à Taide de IVe- 
ducation, a pu former des guerriers fanatiques 
qui mépriſoient la douleur & la mort, pourquoi 
des legiſlateurs plus humains & plus ſages ne for- 
meroient-ils pas de meme des citoyens vertueux 
& raiſonnables ? Si education a Sparte a pu inſ- 
pirer aux femmes meme , une grandeur dame 
x une force qui nous Etonnent, pourquoi ne 


pourroit-on pas eſperer de leur inſpirer par la 


meme voie des ſentimens nobles & genereux , 
propres à les rendre plus reſpectables & plus uti- 
es a»la Patrie , plus cheres a leurs epoux , plus 
reſpectables à leurs enfans ? 

Tourzs ces reflexions , fondees ſur Pexperien- 
ce, nous montrent qu'il ne peut y avoir d'educa- 
tion dans des nations dont les mceurs font cor- 
rompues. Des parents vains, prodigues , lé- 
gers, qui ſe livrent au déſordre, ne ſongent 
gueres a leurs enfants, ou bien ne leur inſpirent 
que les gots depraves qu'ils ont eux-memes : ces 
enfans ne ſont pour eux que des fardeaux incom- 
modes; ils ne voyent en eux que des obſtacles a 
leurs amuſements ; les ſoins qu'ils leur donne- 
roient, les depenſes qu'ils ferojent pour eux, ſe- 
roient pris ſur leurs propres plaiſirs. Ceſt ainſi 
que le luxe & le vice font des parents denatures , 
& empechent qu'ils ne trouvent dans leurs en- 
fans, les ſentimens qu' ils ont le plus grand interct 
de faire naitre dans leurs ames. Cet ainſi que 
le luxe & la diſſipation aneantifſent le bonheur 
des n © ES FE 

CoMmenT des enfans négligés, abandonnes, 
pour ainſi dire orphelins , connoitroient-ils les 
rapports & les devoirs ſubſiſtants * & 

| | 4 
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des parents qui les oublient ? Ils n'auront pour 
eux qu'une parfaite indifference ; leur autorit 
ne leur paroitra qu'une veritable tyrannie ; ils 
hairont {ſecrettement ou-reſiſteront ouvertement 


a un pouvoir qui s arroge le droit de gener leurs 


penchans deregles ; ils les regarderont comme 
des obſtacles aux plaiſirs dont ils voudroient jouir 
a leur exemple; ils attendront avec impatience 
la mort de ces Parents, qu'ils ne voyent que com. 
me des gardiens incommodes des biens qu'ils ont 
appris deux a defirer comme le bonheur ſupreè. 
me. Eſt- il donc ſurprenant de voir des Parents 
& des Enfans vivre enſemble comme des «tran. 
gers? Les familles ne raſſemblent ſouvent que 
des ennemis ſecrets, devores par un interet ſor. 
dide ou par la paſſion du plaiſir. Les liens du 
ſang ſont forces de diſparoitre dans des nations, 
ou la richeſſe, la diſſipation & le vice ſont les 
uniques objets auxquels le bonheur eſt attache, 
Perſonne ne reflechit & n'eſt a portée de ſentir 
que la felicite domeſtique & permanente conlilte 
dans l'eſtime & Vaffection reciproque , dans une 
bienfaiſance mutuelle , dans Punion des eſprits & 
des cœurs que la vertu ſeule peut faire naitte, 
fortifier & conſerver. 3 
PARENTS injuſtes! qu'avez- vous fait pour ces 
enfants dont vous exigez la tendreſſe, la recon- 
naiſſance, la ſoumiſſion & les ſecours ? Pour 
vous livrer vous-memes , ſoit a des amuſements 
frivoles, ſoit a vos dereglements honteux , vous 
diſſipez les biens que vous devez leur tranſmet- 
tre: vous les banniſſez de votre coeur & vous 
voulez qu'ils vous aiment ? Vous en faites les 
jouets de vos caprices deraiſonnables & de votre 
humeur chagrine; au lieu de les attirer, vous 
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ur ; rebutez , vous ne les traitez qu'en eſclaves : 
e 


ite au lieu de leur former le cceur par des exemples 
ils vertueux; au lieu de leur inſpirer le goũt des 
nt connoifſances utiles qui pourroient les garantir un 
spur du vice & de Vennui , vous les avez ſouvent 
ne endus temoins de vos deſordres ; vos diſcours 


leur ont appris a connoitre le mal; vous leur 
wer rempli Peſprit de vanites & de folies 3 vous 
es avez nourris dans une ignorance profonde; 
vous ne leur avez jamais parle de la vertu. Por- 
te: donc, pendant Phyver de vos ans, la peine 


ce 


ſon. Avez- vous pu ignorer que la piete filiale ne 
peut etre que le fruit & la recompenſe de la ten- 
drefſe paternelle? Que l'amour engendre l'amour? 
Que la bienfaiſance eſt l' unique baſe de toute au- 
torite # Enfin ne ſentez- vous pas que nul homme 


dans leſquels il ne trouve ni bonte ni vertu? 

Les hommes ne concevront-ils jamais que, 
pour recueillir, il faut avoir cultive & ſeme ? 
Les parents qui voudront un jour trouver dans 
leurs enfans des ſujets ſoumis, des amis ſinceres, 
des conſolateurs & des ſoutiens de leur vieil- 
eſe , les approcheront de leur ſein, les y ré- 
chaufferont, leur feront goùter les charmes d' u- 
- WH "© tendreſſe propre a leur rendre plus légeres les 
r chaines de Pautorite. Qu'ils leur apprennent a 
'S etre juſtes , en ſe montrant toujours juſtes a leur 


s WF cgard : que Empire paternel, adouci par Ia ' 


- WH mour , ne ſoit jamais guide par le caprice & la 
s WF tyrannie ; qu'il ne s'oppoſe point aux jeux, aux 
s WE plailirs innocents. Que Pon plante, que Fon ar- 
e role, que l'on exerce de bonne heure la ſenſibi- 
lite, la pitié, *Vhumanite , la gratitude , dans 


de votre négligence criminelle & de votre derai- 


ſur la terre ne peut cherir ou reſpecter des tres 
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des ames faites pour ſentir; qu'indulgent pour la 
foibleſſe, on ne puniſſe avec rigueur que les fay. 
tes qui ſembleroient annoncer un caractere vi. 
cieux ou des diſpoſitions criminelles. Qu'on ne 
montre aux enfans que des modeles & ſuivre; 
que les diſcours qu'ils entendent ſoient pour eux 
des inſtructions indirectes; que les compagnies 
dans leſquelles on les admet ne detruiſent point 
dans leur eſprit les impreſſions honnetes que 
Pon y aura faites. Qu'on les accoutume peu. 
peu à penſer, 4 &occuper, a faire cas de la 
ſcience, a craindre Poiſivete : qu'on leur inſpire 
des goats utiles , capables de remplir le vuide de 
la vie & de leur fournir des reſſources affurtes 
contre l'ennui. Que Pexercice donne au corps 
de la force & de la vigueur; que Veducation 
echauffe le coeur & developpe b'activitẽ de Feſprit 
Par là des parents attentifs & vertueux ſeront un 
jour amplement payes des ſoins qu'ils auront don. 
nes à leurs enfans. Ils jouiront des qualites qu'ils 
auront {emees en eux: ces enfans devenus raiſon 
nables ſauront jouir des avantages de la fortune 
Sils en ont; a fon defaut ils trouveront un her 
tage ſuffiſant, dans les talents & les vertus qu il 
auront recus de leurs peres. 
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ier Des Femmes. 

int | 46; 

[ue L A portion la plus aimable de VPeſpece humai- 
ne, celle que la nature ſemble avoir deſtinee a 
h procurer le plus grand bonheur a Vautre, a tem- 
ne BY perer {a rudeſſe, a rendre ſes mœurs plus douces 
de BY & fon ame plus ſenſible, eſt celle qui cauſe ſou- 
es vent les plus grands ravages dans la Société. Par 
* | maniere dont en tout Pays les femmes ſont ele- 
on 


ves, on ne paroi: ſe propoſer que d'en faire des 
ktres qui conſer vent juſqu'au tombeau la frivoli- 
te, Pinconſtance, les caprices & la deraiſon de 
[enfance 3 les hommes ſemblent oublier qu'elles 
ſont faites pour contribuer a leur felicite la plus 
reelle & la plus durable. Le Gouvernement ne 
les compte pour rien dans la Societe. , 
DANs toutes les contrees de la terre, le ſort des 
femmes eſt d'etre tyranniſees. L'homme ſauva- 
ge fait une eſclave de {a compagne, & porte le 
dedain pour elle juſqu'a la cruaute. Pour VAfſia- 
que voluptucux & jaloux , les femmes nè ſont 
que les inſtruments lubriques de ſes plaiſirs ſe- 
crets. Dans tout Vorient , ſequeſtre de la So- 
ciete, reduit en captivite par ſes tyrans in- 
quiets , ce ſexe aimable languit dans Vobſcurite , 

& vegete dans une inutilite auſh longue que la vie. 
LUEuropeen au fond, malgre la deference appa- 
tente qu'il affecte pour les femmes, les traite- t. il 
dune fagon plus honorable 7 En leur refuſadq 
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une Education plus ſenſèe, en ne les repaifſun WM”, 0e 
que de fadeurs & de bagatelles, en ne leur per ſon honn 
mettant de s occuper que de jouets, de modes WM"? : 
de parures, en ne leur inſpirant que le goùt dey 1 
talents frivoles, ne leur montrons- nous pas un b parure 
mepris tres- reel maſquèé {ous les apparences de emble I“ 
la deference & dn reſpect? (e _ 11 
QueLs fruits avantageux la Societe peut - ele e on 7 
attendre de education que parmi nous Pon don ment d 
ne aux jeunes. filles d'une claſſe relevee ? Com. wen 
ment des meres vaines, diflipees & ſouvent cou." 
pables intrigues criminelles , pourroient- elle el jettce , 


apprendre a leurs eleves les regles de la ſageſſe, qui 
de la modeſtie, de la pudeur? Ces meres inſen. "neigh 


{es leur donnent-elles des lecons de retenue, de 
prudence & d'economie ? Non, ſans-doute, el. 
les éloigneront d'aupres d'elles des témoins in. 
commodes de leurs propres dereglements ou de 
leur deraiſon : 1'education de leurs filles ſera con. 
fice à des recluſes denuees de toute experience, 
ſequeſtrees de la Societe, ignorantes , credules, 
ſuperſtitieuſes , remplies de petiteſſes & de pte. 
juges. Eſt- ce donc la le moyen de former des 
citoyennes , des meres de famille, des epoules 
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capables de meriter Feſtime & de fixer les cccurs 7 bi A 
de leurs epoux? ee 

De la muſique, de la danſe, de la parure , di N | 
maintien, voila communement à quoi fe borne 5 8 


education d'une jeune perſonne deſtinee a vivre 
dans le grand monde. Sur quoi il eſt bon d'ob- 
ſerver les contradictions frappantes dont cette 
education eſt accompagnee. La religion delend 
a une fille d'aimer le monde & de chercher à lu 
plaire; tandis que d'un autre c6te tout ce que ſa 
parents lui enſeiguent ou lui font app rendre, 
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t objet de plaire au monde. On fait conſiſter 
n honneur dans la reſerve, la pudeur, la de- 
ence, & ſur-tout dans la conſervation de ſon 
nnocence 3 tandis que d'un autre cote le goiit de 
b parure & de la coquetterie qu'on lui inſpire, 
emble Pexciter a ſe defaire de toute reſerve & 
& cette innocence qu'on lui avoit montree com- 
ne ſon plus grand treſor , comme le plus bel or- 
gement du jeune age ? SL: | 
INSTRUITE de cette maniere , une fille de- 
jourvue d'experience , par Pordre de ſes parents, 
| jettee , ſans examen, entre les bras d'un hom- 
ne qui lui eſt totalement inconnu, dont la ty- 
nonie , Pindifférence & les mauvais procedes la 
orteront peut etre bientòt a ſe conſoler par la 
liffipation , l'inconduite & le vice, de ſes cha- 
Tins habituels. 
ArNsI , des parents inhumains forcent ſouvent 
ne fille de prendre les engagements les plus con- 
nires a ſon goiit; elle eſt conduite en victime 
ux autels, & forcee d'y jurer un amour invio- 
ble a un homme pour qui elle ne ſent rien, 
elle n'a jamais vu ou meme qubelle deteſte. 
le eſt remiſe au pouvoir d'un maitre qui, con- 
ent de poſſẽder un inſtant ſa perſonne & de jouir 
je ſa dot, la contrarie , la neglige , ſe rend 
dieux par ſes mauvaiſes manieres & ſon peu d'e- 
ard, & qui tres-ſouvent, par ſon exemple & 
es duretes , la pouſſe au mal comme au moyen 
e ſe venger du Deſpote devenu Varbitre de Ton 
ort. L'hymen ne lui offre aucunes douceurs ; it 
e lui preſente que des chaines rendues indeſ- 
ructibtes par la religion, & que celle qui les 
orte, arroſe continuellement de ſes larmes, à 
oins qu'aux depens de fa vertu, elle ne cher- 
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che à les alleger par ſes dereglements. Parent dune fe 
barbares ! n'eſt- ce donc pas vous qui, lachemen err ſes t 
guides par un interet ſordide, forcez au crime 9401s 
ou plongez pour la vie dans le deſeſpoir , de 5 Piny 
2 qui vous deviez le bonheur? Vous n de toute 
conſultez dans vos alliances que votre folle vali gere? E 
nite ou votre avarice honteuſe : ne conſultere: dire „ f 
vous donc jamais le bien-etre de vos enfans? . ; procu 
Les égards, Veſtime , Famitis , Penvie dd » * jam: 
plaire, {ont encore plus néceſſaires que VamouM » quel © 
au bonheur des epoux. Mais Peſtime ne peu » compl 
etre fondee que ſur les qualites de beſprit & d & me 
cœur; ce ſont elles qui peuvent ſeules procurei » w⅛ez | 
a Thymen une ſerenite conſtante. L amour ei.» Brave 
une fleur tendre que le moindre ſoufle peut fd: » quelle 
trir; Feſtime eſt un arbre profondement enracin » & dir 
qui reſiſte aux tempetes. Si le ſauvage & Thom, valets 
me privè de raiſon ne voyent dans union conjul » & ren 
gale que la jouiſſance brutale de quelques plaiſii » poſitai 
paſſagers, l' homme ſenſe veut, independammen TEL: 
de la jouiſſance, rencontrer aupres de Pobjet a oonjugale 
mé, des plaiſirs durables , faits pour Pemported *praver 
ſur ceux qui ne ſont que momentanes : dans I qui ſuffit 
choix d'une femme il conſultera donc bien plu dune fat 
les qualites du cœur, que des charmes fugitiſi des liens 
que tant de cauſes peuvent enlever. Les anne portable 
n'epargnent point la beauté, mais elles reſpecteu i *cmples 
la vertu qui ſurvit à leurs ravages. | la vertu 
Qu jugement devons- nous donc port Procurer 
maximes extravagantes, &tablies dans ces m liciee & 
tions corrompues ou b'infidélitéè conjugale e Cependar 
traitẽe de bagatelle? Son effet n'eſt - il pas M ennoblis 
detruire toute eſtime , toute confiance, tout La corru 
amitie , entre des etres deſtinés a vivre enſen due la te! 
ble? Quelle inſulte plus marquee au bon (9 une choſe 
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zune femme, que d'oſer impudemment ſollici- 
ter ſes faveurs ? Lamant qu'elle s applaudit quel- 

vefois de voir a ſes genoux , ne ſemble-t-i 

Finviter a ſacrifier tout d un coup le bonheur 
de toute {a vie, a ſa vanité, a fa fantaiſie paſſa- 
gere? Eſt - ce donc aimer une femme que de lui 
fire ,, pour honorer mon triomphe , pour me 
, procurer quelques inſtants de plaiſir » perdez 
, jamais Feſtime & Paffection d'un époux du- 
, que] depend votre felicite journaliere : par 
, complaiſance pour moi rendez- vous odieuſe 
, & mepriſable aux yeux de Phomme dont vous 
avez le plus grand interet a conſerver Teſtime. 
, Bravez Popinion publique qui , toute depravee 
, queelle eſt, ne manquera pas de vous noircir 
& d'inſulter à votre foibleſſe. Confiez a des 
, valets mercenaires votre intrigue criminelle, 
, & rendez-les vos maitres , en les rendant de- 
» politaires de vos honteux ſecrets.,, 

TELs ſont pourtant les effets de Vinfidelite 
conjugale. Comment Fopinion a-t-elle pu ſe 
depraver au point de traiter legerement un crime, 
qui ſuffit pour aneantir ſans retour le bien-etre 
dune famille entiere, pour briſer le plus doux 
des liens, pour faire du mariage un joug inſup- 
portable, pour pervertir la poſterits par des 
exemples propres à !lui faire mepriſer la decence , 
la vertu? Voila comment la ſource qui devroit 
procurer des citoyens à la Patrie, eſt elle-meme 
viciee & ne lui fournit que des ètres corrompus. 
Cependant de pareils deſordres ſont autoriſés, 
ennoblis par la conduite des Princes & des Grands. 
La corruption eſt telle dans quelques nations, 
que la tendreſſe conjugale y eſt regardee comme 
une choſe ignoble, mepriſable, du mauvais ton. 
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Des Epoux d'un rang élevé rougiroient de mon. 
trer quelque attachement les uns pour les autre 
Il ſembleroit qu'une femme n'eſt point 4 10 
mari, mais appartient à quiconque en veut fair 
la conquete. Que penſer des pays ou la peryer. 
ſite eſt ſi grande, qu'un mari conſent te 
aux deſordres de ſa femme, & les regarde com 
me un moyen de fortune ! Quelles idees de Vhon 
neur peut donc avoir un Peuple, chez qui inf 
mie volontaire n'a rien qui deshonore ! 

LE dereglement des mœurs, le libertinage 
ou ce qu'on appelle Galanterie, ſont des ſuites 
nẽceſſaires de Pignorance , de la legerete, de 1; 
diſſipation & ſur-tout de Foiſivete dans laquelle 
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les hommes & les femmes ſont trop ſouvent 
plonges. Les femmes ſont deſtinees a &occuper 
des ſoins domeſtiques & de Peducation de leurs 
enfans. Qu'elles leur inſpirent donc de bonne 
heure les vertus qui ſerviront de baſe A leur fe. 
licits future: au jlieu de ſe livrer à une pal. 
ſion ruineuſe pour le jeu, a une diffipation ou 
leur vertu s expoſe a des dangers continuels , que 
ne {ongent-elles a cultiver la fineſſe d'eſprit quel. 
les ont recue de la nature? Alors elles ne ſeront 
plus forcees de remplir par des minuties ou par 
des intrigues criminelles , le vuide immenſe que 
Feducation laiſſe communement dans leur ame. 
Les oo „ornés par la raiſon & la ſageſſe, 

_nen leront pas moins aimable 
reſpectables. K * e 
Dans des nations corrompues, & ſur- tout 
dans les grandes villes, qui ſont communement 
des ſentines infectèes par le vice, à combien de 
dangers la négligence du Gouvernement & le 
defaut d' education n'expoſent-ils pas la fille de 
| Phom- 
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[homme du peuple ! Pour peu que la nature lui 
at donné d'appas, elle ſemble deſtinee a etre 
facriice au vice opulent, & a devenir la victime 
le la proſtitution. Lindigence, la pareſſe, la 
vanité, Pexemple, tous les diſcours qu'elle en- 
tend, Vinvitent a chercher dans la debauche une 
ſubſiſtance plus commode que celle que lui pro- 
cureroit le travail de ſes mains. Depouryue de 
principes & des ſentimens de decence & d'hon- 
neur, elle ſe trouve ſans defenſe au milieu d'une 
foule de ſeducteurs conjures a ſa perte. Au lieu 
de rencontrer dans ſes parents des appuis contre 
I ſeduction , ceux-ci, pour ſe tirer de la miſe- 
re eux-memes , conſentiront ſouvent a trafiquer 
de ſes charmes avec quelque libertin riche ou 
puiſſant qui, apres avoir aſſouvi ſes defirs , Va- 
bandonne à la honte, & à la triſte neceſſite de 
perfiſter dans les dereglements. A quel point la 
debauche ne doit-elle pas depraver Popinion & 
endurcir les cœurs de tant de gens que lon voit 
faire trophee des victoires infames qu'ils rempor- 
tent ſur Pinnocence ſeduite, rendue malheureuſe 
& mepriſable pour toujours ! Quelle idee peut-on 
ſe former des loix qui laifſent ſans chatiment des 
ſeducteurs, auſſi cruels que les aſſaſſins les plus d- 
termines ? Eſt-il un crime plus propre a exciter 
des remors que celui qui plonge de gaiete de 
cœur Vinnocence dans Popprobre & Vinfortune ? 
Enfin eſt- il un prejuge plus abſurde & plus cruel, 
que celui qui condamne a une infamie perpetuelle 
tant de foibles creatures , tandis que les auteurs 
de leurs fautes ofent ſe vanter ouvertement de 
leurs triomphes odieux. | 
Les femmes de tout état ſe trouvent un jour 
cruellement punies de n'ayoir point dans le jeune 
Tome III. 
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age, jette les fondements de leur bien-ttre futur. 
Les — adorées dans leur printems ſont com- 
munèment les plus à plaindre dans leur automne 
& leur vieillefſe. Inutiles alors a la Société, |j 
vrees A elles-memes , {evrees des flatteries & des 
hommages auxquels leur vanite $'etoir accouty 
mee , elles tombent pour ordinaire dans une 
ſombre melancolie ; une devotion chagrine eſt 
ſouvent Punique refſource qui leur reſte pour 
jouer quelque role dans le monde; Phumeur noi 
re vient remplacer en elles la diſſipation , la gal 
te, les plaiſirs. A charge a elles-memes & |: 
Societe , elles conſacrent a Dieu des moment 
doiſivetè, dont elles ne peuvent plus diſpoſeſ 
d'une facon plus agreable. 
PI Aro appelle les femmes au Gouvernemen 
des Etats, & meme au commandement des ar 
mes; mais il veut que leur Education ſoit la m 
me que celle des hommes (27. Des exempl 
nombreux nous prouvent en effet que des fen 
mes ont quel quefois gouverne des Empires aue 
ſügeſſe & gloire. Mais hélas! ou en ſeroient i 
duits les Peuples, s'ils étoient gouvernes part 
caprices de femmes légeres, frivoles & fan 
- miceurs , telles que celles qui ſe trouvent en gran 
nombre dans des Nations corrompues ? Des fen 
mes de cette trempe , quand elles ont du credit 
ne tardent pas à conduire un Etat à ſa ruine. 
LE celibat, fi contraire au vou de la natu 


( 27) Plutarque nous dit que Teleſiila d. Argos » fem 
d'une naiſſance illuſtre, ſe trouvant accablte d'infirnuts 
conſulta Voracle d'Apollon , qui lui rEpondit que, g 
recouvrer la ſanté, il falloir 28 . devoudt au culi 


muſes ; en conſequence elle reprit des fotces, acqui 
talents , & ſe diſtingua par ſon eſprit & ſon Eomrage. 
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g aux interets des Etats, eſt, une ſuite du luxe, 
de la vanité, de la frivolite que tout inſpire aux 
femmes. Un homme n'auroit-il pas tout à crain- 
dre, en uniſſant fon ſort a celui d'une perſonne 
que tout conſpire a rendre oiſiye, diſhpee , en- 
nemie de Peconomie , de la frugalite , & dont 
a vertu eſt tres - fragile? Des filles convenable- 
ment elevees, ſous les yeux de meres plus atten- 
tives & plus decentes , inviteroient les hommes 
au mariage 3  ceux-ci, par leurs intrigues & leurs 
ſeductions, troubleroient bien moins la tranquik 
lite des familles. Dans une nation ſans mœurs, 
les hommes craignent de s'engager dans des nœuds 
que la religion & la loi defendent de jamais rom- 
pre. Ils trouvent dans la debauche, des reſſour- 
ces varices qu'ils preferent aux plaiſirs uniformes 
& legitimes que le mariage peut procurer. Une 
legiſlation afſez ſenſee pour permettre le divorce, 
remedieroit en — partie à la corruption pu- 
blique; elle inlpireroir aux epoux plus de rete- 
nue; ou du moins elle empecheroit que ſouvent 
pendant tout le cours de la vie, le mariage ne 
fut la ſource intariſſable de leurs malheurs domeſ—ʒ 
tiques. 

Pan Pindifſolubilite du mariage établie dang 
un grand nombre de Nations Europeenes , 
Religion & la politique ſemblent avoir reſolu 
dempoiſonner dans fa ſource meme le bonheur 
des citoyens. Eſt- il rien de plus ablurde , de 
plus injuſte, de plus tyrannique , que de forcer 
deux époux qui ſe haiſſent, qui ſe mépriſent, 
qui chaque jour deviennent plus in{upportables 
Fun à Pautre, de vivre enſemble dans Pawertyu- 
me & la diſcorde, ſans laiſſer à leurs peines d au- 
re terme que la mort? Des e peu 

: 2 


„ OT ST-EMBO? 
corruption des meeurs. Rien, dir Sophodle, »/ 
plus Froid que les' embraſſements une femme ſans vice, 
pudem. Quelles reſſouroes, quel bonheur peut. raſſion 
ily avoir pour des 'etres obliges de ſe fuir reci. par les 
proquement, & pour qui leur maiſon n'elt pls i nes i 
qu'une priſon deteftable.” oo s que & 
© Vox voitdono que les uſages , les loix, les nufrag 
_ inftitvtions humaines, loin de chercher a rendte WM Ox 
les citoyens plus ſuges & plus heureur, conti. ;; par 
buent tres. ſouvent à les rendre inſenſes & miſe. WM hs mod 
rables. Leurs folies & leurs maux ſont encore Wl douvri 
aggraves & multiplies par le luxe, la vanite, 2 idee? 
ation" du plaiſir. Dans un pays où les eſprits I .timss 
vnt ainſi diſpoſes , la contagion du vice entre, M des intr 
pour ainſi dire, par toutes les portes; tout invi- Wl porce de 
te à la debauche, à la dépravation. Quels tunel. WM fauire 
tes effets ne doivent pas produire ſur les femmes capable: 
ces ſpectacles, dans leſquels tout conſpire à nour- WM le ridi 
ir; ou faire eclore chez elles des paſſions amou- kurs ex 
reuſes p qui ſouvent ſont pour elles une ſource la droit 
intarifſable de peines? Quels ravages ne doivent W me, po! 
pas produire dans leurs imagi nations vives * les profond 
peintures ſeduiſantes de l'amour & des intrigues WM bonne { 
criminelles que le theitre leur préſente ſi fou-W de ſageſ] 
vent? Faut-1l etre ſurpris de trouver tant de fra. ment cc 
gilité, dans un ſexe dont des drames, des lectu- Wi}, piece 
res frivoles, des Romans font unique occupꝭ. ger auto 
tion, & qui dans ſon oiſivets eſt perpetuellement ¶ qu traf. 
affailli par la volupté ? La ſaine morale n''eſt- elle N en ulage 
pas*forcee de ſe joindre à la religion pour con. dont el 
damner des ſpectacles, dans leſquels tout con{pi I l tend. 
re à ſeduire, amollir, corrompre & le cœur & un gran 
Feſprit ? Que penſer des Gouvernements qui, DE 
non ſeulement tolerent, mais encore donnent ou Wh. (28) y 


vertem 
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vertement leur protection a des amuſem ents, qui 
ont evidemment pour la jeuneſſe les écoles du 
vice , des lieux privilégiés, deſtines à irriter les 
raffions , des Ecueils ou Pinnocence, attaquee 
par les yeux & les oreilles, ſeduite par les maxi- 
mes d'une morale lubrique , rechauſfee pan la muſt- 
que & par des danſes laſcives, s expoſe a des 
naufrages continuels? (a 

ON nous dit chaque jour que le theatre ,.; epu- 
re par le goat & la decence, eſt devenu pour 
les modernes une &cole des mæurs. Ne ſuffit- il pas 
{ouvrir les yeux, pour ſe détromper de cette 
dee? L'objet de la plupart des drames les plus 
eltimẽs, n'eſt-il pas de nous peindre ſans. ceſſe 
tes intrigues amoureuſes , des vices que Pon s'ef. 
force de rendre aimables , des deſordres faits pour 
unel- ſeduire la jeunefſe inconſideree ,-; des fourberies 
ames yl capables. de: ſuggerer mille moyens de mal faire? 
our- BW Le ridicule, deſtiné à corriger les hommes de 
NOU- BY leurs extra vagances, n'eſt- il pas ſouvent jette ſur 
urce l droiture, l'innocence, la raiſon , la vertu me- 
vent me, pour leſquels tout devroit inſpirer le plus 
les profond reſpect? Enfin peut - on prètendre de 
155 bonne foi que ce ſoit pour prendre des lecons 
du- i de ſageſſe, que tant de dẽſœuvrés vont journelle- 
ment courir à des ſpectacles où, peu attentifs 2 
ectu- WY 1; piece, nous les voyons perpetuellement volti- 
ubs: cer autour d'une troupe de ſyrènes, qui vivent 
_ du trafic de leurs charmes, & qui mettent tout 
ele cn uſage pour entrainer dans leurs-.pieges; ceux 
101 dont elles ont irrité les déſirs? Apres, avoir vu 
ape la tendreſſe conjugale tournée en ridicule, dans 
un grand nombre de comedies, une femme ren- 
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tre· t· elle donc chez elle bien penetree des de. hine 
voirs de {on état & des ſentimens qu'elle doit a objet 
ſon époux ? Quelles impreſſions peuvent faire ſur WM & aus 
le coeur novice & tendre d'une jeune fille, les K Pat 
exemples ſẽducteurs que lui montrent tant de dra. I nt r 
mes, à la repréſentation deſquels ſes parents ont I p; 
eux-memes la folie de la conduire'? A combien WM nation 
decueils une ame ſenſible n'eſt-elle pas continuel. dramat 
lement expoſee, par Pimprudence de ceux qui I ,.conn 
devroient la garantir des dangers ! ples : 
Poun etre vraiment utile aux mœurs, la co. N ncueil 
medie ne devroit montrer le vice qu accompa. I qc: l. 
ns de la honte & de Pignominie. Qu elle cou. zu mai 
vre de ſes traits le jeu, la debauche, Pintrigue, ¶ vont c 
la galunterie, la mauvaiſe foi, Thypocriſie, la. en ren 
mitis faufſe , la perfidie ; qu'elle dirige la point efets e 
du ridicule contre la vanite , la fatuite , la ſrivo. es cœ 
lite, les ſotiſes epidemiques qui font que tant des mo 
Fetres inconlideres fe rendent malheureux ſansyW:.;. qu 
ſonger. Que la tragedie noble & fiere , au lien er des 
de repreſenter ces heros amoureux, fi ſouventM.. vrai 
remis en ſcene , montre aux maitres de la terte, Mcieteé, 
& aux grands qui les approchent & les conſel. puer u 
lent, les effets redoutables de la tyrannie, & bles, | 
Finjuſtice , de ambition, du fanatiſme. Quad portuné 


le leur expoſe le tableau des ravages & des rev SEXE 
lations ſanglantes produites en tout tems par loW........ 
aſſions des Rois; qu'elle leur inſpire une hoy. prix 
reur ſalutaire pour les crimes qui ſouvent 0 ertu ; 
portes les Peuples au deſeſpoir : qu'elle leur Muelles 
prenne à Battendrir ſur les malheurs des homme... 
à la vue des malheurs auxquels la fortune ſouvel er le 
expoſe les ſouverains eux- mèemes. Si , chez darures 
Peuples libres de la Grece, la tragedie parpeuſe v 
dortan 


avoir eu pour objet dinſpirer aux. citoyens 
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5 de- heine de la tyrannie & l'amour de la liberté, ſon. 
Joit a WM objet doit etre encore d' inſpirer aux Souverains 
te fur WY & aux Sujets la crainte de cette meme tyrannie 
— & ramour de la liberté, fi necetiaire à leur ſü- 
— | ns eee. Fw" 


tete reciproque, — | 
PLUSIEURS auteurs illuſtres & chers aux 
nations ont ſans:-doute connu 1g vrai but de Fart 


reconnouſance & les applaudiſſements des peu- 
ples : mais beaucoup d autres, plus empreſles de 
recueillic des ſuffrages paiſagers, ont lachement, 


eme. bare les vices regnante, ont voulu ſe conformer 
e co. BY au mauvais govt dun ſiecle frivole & corrompu, 
gue » nont cherche qua nourrir la vanite Ges. hn 
„le remettant perpetuellemenr ſous leurs yeux les 
wy effets. du pouvoir que leurs charmes exercent ſur 


les cœurs: par la, loin de travailler à la rẽforme 
des mocurs , ces auteurs, pour la plupart, ' n'ont 
fait quattiſer des paſſions nuiſibles, & alimen- 
ter des folies dangereuſes , également contraires 
zu vrai bonheur des femmes & à celui de la So- 
cite, dans laquelle tout devroit les in viter a 


7 puer un role qui, ſans les rendre moins aima- 
©, bes, les rendroit bien plus reſpectables & plus 


| Sexe enchanteur ! que la nature a formé pour 
exercer Vempire le plus doux, connoiſſez enfin 


ertu; pretez leur votre voix ſeduiſante, afin 
qu'elles per ſuadent & qu'elles attirent les mortels; 
a eſpectez- vous vous- memes, afin de leur impri- 
00" ner le reſpect qui vous eſt dul. Laifſez 1a ces 
rrures & ces frivolites qu'une education trom- 


kan ele vous a fait regarder comme des objets m- 
y 


ortants. Cultivez, 6 femmes -o with culti- 
£ 4 


* 5 . 


dramatique ; leurs talents métiteront a jamais la 


e prix de la raiſon; connoiſſez la puiſſance de la 


YEE: 
vez cet eſprit fin & cette imagination vive que 
la nature vous a donnee : que votre ame ſenſible 
s*echauffe pour des vertus néceſſaires à votre fe. 
licite durable.  Rendez - vous eſtimables par vo- 
tre ſageſſe & vos mœurs, autant que vous nous 
attirez par vos. charmes. Que vos regards con- 
fondent l'impudence & la fatuite ; que vos me. 
pris puniſſent la preſomption,, 1X e & le 
vice; que votre accueil diſtingue & recompenſe 
le mérite modeſte & la probite., Contribuez par 
votre exemple à la reforme de ces<etres futiles & 
deſceuvres qui infeſtent la Societe: Render - les 
a la patrie ; ramenez-les a la vertu. Celt alors 
que vous regnerez bien plus ſtrement-, que par 
de vains ornements , des galanteries , des intri- 
gues qui vous rendroient mepriſables aux yeux 
memes de ceux qui ſe diſent vos eſclaves. Ceſt 
alors que vous ceſſerez d'etre les dupes & les vic- 
times de ces perfides , qui ne fe mettent à vos 
genoux , que pour vous donner des fers , pour 
immoler votre bonheur & votre reputation a leur 
vanite , qu'ils oſent vous offrir pour un amour 
veritable. Vous n'ëcouterez plus ces vils ſeduc- 
teurs qui ne veulent trop ſouvent acquerir-que 
le droit de vous tyranniſer & de vous avilir. 
Honorees & chéries, vous jouirez dans la Socie- 
te Pune conſideration bien plus flatteuſe, que 
celle que vous procureroient les conquetes de 
tant Fhommes legers, ſur la conſtance deſquels 
tout vous defend de compter. Enfin vous pol- 
ſederez au-dedans de vous-mèmes un bonheur 
inalterable, que la vertu ſeule procure; & que 
ni les plaiſirs bruyants, ni la diſſipation, ni |e 
alte mile vice ne peu ent jamais reniplacer. 0 
nn & 7, $5 (9a EE 
CH 
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CHAPITR E XI 


De la felicite domeſtique, ou du bonheur dans 
| la vie privee. LEY 
F OvuTe Société politique reſt qu'un aſſem- 
blage de Societes particulieres ; pluſieurs fa- 
milles en forment une grande que Yon appelle Na- 
tion. La Societe generale n'eſt heureuſe, que lorſ- 
que les Societes particulieres dont elle eſt compo- 
ſe, jouiflent elles-memes de harmonie & des 
wantages d où reſulte le bonheur. Quelles que puiſ- 
ſent etre la corruption publique & la depravation. 
genẽrale des mœurs, chaque citoyen, chaque fa- 
mille, chaque fſociete particuliere, ne s' en trou- 
vent pas moins intereſſes a pratiquer la vertu. 
Ceux qui pretendent chercher, dans une perver- 
ſts generale', des motifs pour juſtifier leurs dé- 
reglements particuliers , raiſonnent auſh juſte que 
celui qui, dans un incendie dont {a maiſon ſe 
trouveroit exempte, y mettroit le feu de gayeté 
de cœur, afin de s'envelopper dans le malheur 
de ſes concitoyens; ou bien que celui qui cher- 
cheroit a s'infecter lui - meme dune contagion, 
dont il verroit perir tous ſes voiſins. 
PLus une Nation eſt corrompue , plus le 
ctoyen raiſonnable prendra de precautions pour 
ſe Pugs de infection publique. Dans Vim- 
poſſibilite' ou il eſt de remedier. aux maux de {a 
Patrie, il cherchera du moins à ſe faire un bon 
heur domeſtique, qui lui donnera la force de ſup- 
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porter les infortunes generales. Sous un mag. que, 
vais Gouvernement, il eſt bien difficile derer. deux 


cer des vertus publiques; l' homme de bien, obli. 
ge de ſe mettre a Pecart, eſt viſiblement in. 
terefſe à &exercer chez lui a la pratique des ver. 
tus neceſſaires pour s'attirer Veſtime , Vattache. 
ment & les ſecours des etres dont il eft imme. 
diatement environne, Ainfi il ſe ſentira forte. 
ment interefſe a ſe montrer epoux tendre & fide. 
le, pere ſenſible & vigilant , maitre equitable, 
indulgent & facile, ami ſincere , &c. En un 
mot, tout homme qui reflechira ſur le but qu'il 
ſe propoſe dans toutes ſes actions , reconnoitra 
ſans peine que, pour etre ſolidement heureux 
& content lui-meme, il doit s' occuper du bon- 
heur & du contentement des etres qui Ventoy- 
rent. . | | 

- D'apras ces principes, il ſera tres-facile de 
decouvrir nos devoirs dans toutes les poſitions 
de la vie, & de demeler les motifs que nous 
avons de les remplir. Le mariage eſt la pre. 
miere des Societes ; c'elt celle qui par {a nature 
influe le plus directement ſur le bien - etre de 
Phomme. Il ne s' unit a une femme, .qu'en vu 
d'un bonheur plus grand que celui, qu il peut { 
promettre en vivant ſeul. Indépendamment d 
beſoin naturel de ſe propager, il eſpere trouve 
dans ſa compagne une amie tendre, dont | 
interets ſeront toujours liés aux ſiens, diſpoſc 
A partager avec lui les plaiſirs & les peines del 
vie, Leſtime & Vamitie , comme on a dit plu 
haut, font bien plus neceflaires que l'amour m 
me au bonheur des epoux. Eſt- il rien de pu 
delicieux que cette heureuſe fympathie , cel 
conformité de goiuts, cette indulgence recip! 
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poux p 
modes ] 
que & 


= 
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que, ces conſolations ſi douces, qui font que 
deux etres unis deja par les liens du plaiſir, 
gidentifient, ſe fortifient, fe ſoutiennent mu- 


may. 
exer- 


obli- 1 l 
- in. WI weliement par le delir continuel de fe plaire ? 
ver. Veſtime les ramene a l'amour & l'amour a PFel- 
ache. ume. | 31 FR 

mme. LA poſſeſſion d'une femme aimable ou ver- 


ſorte. MI tucuſe eſt , ſans-doute, la plus douce des pol- 
gde. ſeons; c'eſt un etre ſenſible , qui partage a tout 
able, W noment le bonheur qu'il nous donne & qu'il re, 
n un coit de nous. Eſt- il ſur la terre de felicité 
qu'il plus pure, que celle que peut donner le commerce 
1oitra labituel de deux époux bien unis qui liſent ré- 
ureur ciproquement dans leurs yeux les ſentimens d'un 
; bon- amour ſincere, ja ſerenité de la tendreſſe, Vami- 
ntou. tie, Pair aflare de la confiance , les douces ſolli- 
7 citudes de Patteation & de Penvie de plaire ? Si, 
le gel quelque nuage s'leve au milieu de ce calme en- 
itions MI chanteur, & Veſtime & Pamour ont bientot 


diſſipé. 


nous | Ty 
z pre. TELLEs ſont les douceurs que homme raiſon- 
nature nable doit ſe propoſer dans union conjugale. 


Vainement les attendroit-on de argent, qui 
trop ſouvent ne fait qu ennivrer & corrompre ceux 
qui je poſſedent. C'eſt dans les ſentimens hon- 
netes inſpires par une Education vertueuſe, c'eſt 
dans la raiſon, que Von peut eſperer de trouver 


tre de 
en vue 
Xeut ſe 
ent di 


rouvel 
\nt leſs motifs d'un arrangement ſolide; il welt point 
i{pole fait pour ces epoux, a union deſquels Vinteret 
es del ſeul a préſidé: il n'eſt point fait pour ces eſprits 


frivoles qui ne voyent le bonheur que dans des 
plaiſirs tumultueux: il n'eſt point fait pour ces 
poux pervers que le vice d6ſunit & rend incom- 
modes les uns aux autres: enfin il paroit romanel- 
Jue & chimerique à des etres corrompus par le 


dit plu 
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luxe, qui ne ſe marient que pour acquerir de 
nouveaux moyens de contenter leur vanité, 


leurs folies & leurs dereglemens. 


HEUREUSE mediocrite! c'eſt ſouvent dans 
ton ſein que ſe trouvent les epoux fortunes: (eſt 


la que l'on voit un pere vigilant & laborieux, 
jouir, a cote d'une épouſe vertueuſe, de la re. 
compenſe des ſoins qu'il donne a a famille. Ceſt 
la queentoures d' enfans reſpectueux & tendres, 
des parents bienfai ſants exercent empire ſi juſte 
que donne la bienfaiſance & la. bonte paternelle. 
Ceſt là que ces enfans ſoigneuſement eleves ap. 
prennent a devenir les ſoutiens de la vieilleſſe de 
ceux qui leur ont donne le jour. Ceſt 1a qu'une 
fille, ſous les ailes d'une mere vertueuſe, ap. 
prend à devenir elle: meme une mere de famille, 
& a s' occuper du bonheur de Pepoux' que le ſort 
lui deſtine. Enfin c'eſt 1a qu'une vie ſagement 
occupee detourne les eſprits des idées vicieuſes 
ou des plaiſirs bruyants, qui trop ſouvent ſont 
les ècueils de Tinnocence & de la felicite domel- 
tique. | gl: 
Qu de motifs un pere n'a-t-il pas - pour 
aimer {es enfans & pour leur inſpirer le goùt de 
la vertu! II voit en eux ſon ouvrage; en leut 
donnant le jour, il s'eſt multiplié lui-meme; 
il s'eſt fait des amis, des coopërateurs futurs de 
ſon propre bonheur, des etres dont les interts 
ſont invariablemenr lies aux ſiens, des ſujets & 
des affocies empreſſes a lui plaire; enfin en eur 
il voit d'autres lui-memes , deſtines a tranſmet- 
tre ſa 'memoire & ſon nom à la poſterite. Mas 
ces eſperances ne ſonr que des illuſions & des 
chimeres , fi, par Peducarion qu'il donne à ſa 
enfaus, le Pere ne ſeme dans leurs ames les ſent 
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de nens qu il eſpere y recueillir un jour. Des pa- 
rents injuſtes & pervers ne peuvent former que 
des enfans qui leur reſſemblent, ils ne trouveront 
en eux que des envieux caches qui rempliront 
ven! leur vie d'amertumes & qui ne ſerviront qu'a 


; (ieilleſſmeꝙ... + 2 
den S „ a fi peu d'enfans dociles & ſages, c'eſt 
qu'il eſt bien peu de parents vertueux & raiſon- 
nables. Il faut des mœurs honnetes , des exem- 
elle. des reſpectables, une autorite juſte & temperee 
par la douceur, pour former des enfans attaches 


ede K reſpectueux. Peres & meres qui voulez for- 
une ner des enfans qui ſoient un jour pour vous des 
0. amis ſinceres, qui deviennent les conſolateurs & 
ile, ks ſoutiens de votre vieilleſſe, montrez-leur des 
ſon vertus; exercez de bonne heure la ſenſibilite de 
gent kurs ames, approchez-les de votre oœur; faites 
uſes kur ſentir avec tendreſſe Pinteret, qu'ils ont de ſe 


ſont N conformer a vos déſirs; ne les puniflez qu' avec 


mel. WM juſtice, ayez de VinduJgence pour leurs foibleſ- 
bes, ne montrez de la ſeverite que pour ces de- 
Pour ſordres qu' ils vous reprocheroient un jour d'avoir 


't de rop menages. Souvenez- vous que ce welt qu'a 
lade de Pequite, & de la bonte, que vous ren- 


le. frez ſupportable le joug de Vautorite : ce weſt 
s de 9en cultivant la raiſon de vos enfans , que vous 
bret kur ferez oublier que vous etes leurs maitres , & 
ts ue vous pourrez leur rendre votre joug aimable. 

eu Ox s'appercoit communement que b'attache- 


ment des peres pour leuts enfans eſt bien plus 
tendre , que celui des enfans pour leurs peres. 
Mais un peu de reflexion ſuffit pour expliquer 
e phenomèene. Un pere elt toujours le bien- 
jateur, & le maitre de ſon fils; & la dependance 


redoubler pour eux le poids des chagrins de la 
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de bonte. 


cie par beaucoup 


IL tendreſſe & les ſoins des parents peuvent 


donc ſeuls exciter la reconnoiſſance des enfants 
Celt alors qu'un fils bien ne s'attendrit à la vue 
de Fauteur de ſes jours; tout lui rappelle ce qui 
doit a celui qui a ſecouru ſon enfance, quia 
guide 1a jeuneſſe, qui Pa rendu membre eſtima. 
ble de la Societe, qui lui a fourni les talents & 
les moyens necefſaires pour ſe ſouſtraire a Pennui 
& aux vices dont il voit tant de victimes. Pene- 
tre de ces idées, il conſolera la vieilleſſe dun 
pere que tout lui montrera comme la ſource de 
fon bien- etre; il donnera des ſoins empreſlts } 
celle dont le ſein Pa porte, qui a ſoulage avec 
bonte les incommodites de ſon enfance importy- 
ne. Quels droits ne conſervera pas ſur le cur 
d'un enfant bien ne, une mere reſpectable , qui 
selt tendrement occupee de {a conſervation & 
de ſes jeux innocents ? Quel eſt le fils aſſez dena. 
ture pour voir d'un coil ſec les larmes d'une mere 
ou les infirmites d'un pere dont la bouche lui: 
donné les premieres lecons de la ſageſſe! 
$1 le luxe, la diſſipation, la corruption des 
mcurs parviennent a briſer les liens nèceſſaires 
& ſacrés, faits pour unir enſemble les peres & 
les enfants, ſi ceux-ci ne vivent communement 
enſemble que comme des etrangers , des indiffe- 
rents, des ennemis ; on ne doit pas &tre tonne 
de voir le peu d' union qui ſubſiſte trop. ſouvent 
entre les membres d'une meme famille, & de 
trouver preſque par- tout les liens du ſang totale- 
ment 'mtconnus. Une famille weſt pour Ford. 
_ maire qu'une Societe particuliere compoſcee de 
gens mal-intentionnes , envieux, dont les inter 


ne peut aimer Paucorite , que lorſqu'elle eſt adou. 
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qui forces d efſuyer frequemment les effets in- 
oommodes de leurs paſſions, de leurs défauts, 
de leurs folies Teciproques, ont d' ordinaire les 
uns pour les autres bien moins d'attachement, 
que pour les étrangers, dont les défauts ſont 
moins connus ou mieux cachès. 


PLus une Nation eſt corrompue, & plus les 


membres d'une famille devroient ſe rapprocher , 
afin de travailler de concert a leur felicite parti- 
culiere, & a refiſter aux coups du ſort. Une 


famille bien unie annonce un afſemblage da- 
mes honnttes & raiſonnables; c'eſt le vice & la 


deraiſon qui mettent la diviſion entre les mem- 
bres d'une Societe, que leur interet devroit tou- 
jours tenir unis. Sans équité, ſans indulgence, 
ans deſir de plaire, {ans egards , des perſonnes 
que le ſort a placees a cote les unes des autres, 


ne peuvent tarder a fe bleſſer reciproquement. 
Ces diſpoſitions 5 neceſſaires pour vivre avec 
ꝛgrẽ ment avec tous les etres de notre eſpece , le 


deviennent encore bien plus entre des parents 
— frequentation familiere met a portee de 
e voir de plus près que les autres. | 

Les malheurs ſupportés, ſoulages , partages, 


par un grand nombre de perſonnes deviennent 


plus legers. Les infortunes ne ſont pas ſans re- 
mede pour les membres d'une famille bien unie; 


le riche y ſecoure de pauvre; le ſage aide les au- 


tres de ſes eon ſeilsʒ homme en credit ſoutient 
les foibles 3 tous forment un rempart contre les 
attaques de : Pacwerface. Les grands, les riches, 
les hommes ipuiſſanis ſentant tres · peu les avan- 
tages qui r t de l union des fumilles; elle 
ſe trouve plus commun ment dans la-mediocrits : 
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u lieu de Te reunit , fe combattent de front; 


A S VS TRE MED © 2 
eur { 
A N 2 | ug leurs 
qu ils ont les uns des autres; une heureuſe habi. j. ſer 
entou 


donnes par la nature, dont ils ont interèt de ne ſent e 


point ſe priver.  - . „ $6600 4 1 

L' EFFET ordinaire du luxe, de Vopulence & ſur le 
deè la grandeur, eſt d'endurcir le cœur. Lhomme ] mis f. 
vain n'a point d'entrailles; les richeſſes les piu ©: 9 
amples ne peuvent ſuffire aux depenſes que e den a 
faſte change en beſoins. L'orgueil du riche rou. verita 
git ala vue de parents pauvres: la neceflite de que d 


repreſenter ne lui laiſſe jamais de ſuperflu; ii Mais | 
prefere le futile avantage de briller , au phaiſaſ le vil 
de tendre une main ſecourable à ſes proches; 1M con 
les immole ſans pitie a des flatteurs, a des pam. des et 
ſites inconnus, a de pretendus amis qui le tron: peines 
pent & ledevorent. - 4 WM fervirt 

On ſe plaint tous les jours de la rarete des: On ne 
mis veritables. Mais dans une nation compoleM folie d 
'd'etres vains, frivoles & vicieux, qui ne ſe lieu foule 
que dans la vue du plaiſir, qui wont beſoin q neceſſa 
dapprobateurs. de leurs dereglements, qui kW langage 
font des amis, ſans ſe donner la peine de les cou vent, 
noitre, qui ſont peu ſuſceptibles dun attache que: I'c 


ment durable, comment trouveroit-on des li vou 
ſons ſolides? Les grands & les riches ne chef ſurpris 
chent qua briller.; ils ne ſont attachẽs qu'à leu que le 
-folle vanité; ils ne veulent que des complaiſants MW abando 
des ames baſſes, des adulateurs, des admirateuſ aye: eu 
de leurs goũts. Des hommes de cette trempe Vous e. 
aident a diſſiper leur fortune, dont ils: ſont ina attiroit 
pables de faire un uſage ſenſe. Les mécha avez fi 
n' ont point d'amis, ils n'ont que des complicaſſ Grands 
Les inſenſés n' ont point d' amis, ils n attachen WM gréable: 


Tome 


leurs folies. Des hommes incapables d'aimer & 
de ſentir le mérite & la vertu, ne peuvent etre 
entourés que de gens mepriſables3 qui les mepri: 
ſent eux- mẽmes en profitant de leur ſottiſe. ** ©} 


ſur les talents, le mérite & la vertu. Si les a. 
mis ſinceres ſont peu communs dans le monde, 
ceſt qu'il eſt très. peu de gens qui ſoient dignes 


veritable. Dans une nation vicieuſe, on ne veut 
que des hommes agréables, légers, aàmuſants. 


e vil paraſite, le compagnon de nos débauches, 
e con vive enjouè, Phomme à la mode, fontvils 


| peines , de nous aider de leurs conſeils; de nous 

ſervir utilement dans des circonſtances epineuſes? 
On ne voit ſi peu d' amis, que parce qu on a la 
folie de proſtituer le nom ſacre'de Pamitié a une 
foule d hommes, qui n'ont aueunes des qualités 


langage vulgaire, eſt un homme qu'on voit ſou. 
vent & qui n'a quelquefois aucune des qualites 
que on doit eſtim er. 


Vous vous plaignez de vos amis; vous tes 
abandonnent. Mais eſt-il donc bien ſar que vous 


avez ſt. liberalement,prodigue: le nom d' amis ? 


zreables dẽbauchés! ètes vous donc faits pour a- 
Tome 1 I ; ; f | K 
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lur ſort que des fourbes intereffes* a profiter t 


LaMITIf veritable ne peut tre fondée que 
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den avoir ,' ou qui con noiſſent ſe ptix de Pamitie 
Mais le flatteur hypocrite, ami de la fortune, 


des &tres capables de nous conſoler dans nos 


neceſſaires pour le -meriter. 'Un ami, dans le 


ſurpris de voir: qu/ils vous quittent en mẽme tem 
que le crëdit, la puiſſance ou la fortune vous 
ayez eu des amis ? Avez- vous młrité d'en avoir ? | 
Vous ètes- vous donné la peine d examiner ce qui 
attiroit pres de vous, des hommes à qui vous 


Grands de la terre, riches faſtueux & vains, a- 
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voir de vrais amis? N'auriez- vous pas ſottement 
accords; ce titre reſpectable a des flateurs, à des 
ames baſſes, a des eſclaves de votre credit ? Ren. 
trez donc en vous-memes & rende. vous juſtice, 
Ceux que vous avez pris pour vos amis n'etojent 


que les amis de votre rang, de votre fortune , 
de votre pouvoir, de vos feſtins ſplendides, des 
plaiſirs variẽs que vous pouviez leur procurer: 
pri ves une fois de toutes ces choſes, vous n'ites 
plus rien à leurs yeux. Vous vous tes ruines, 
vous avez follement ſacrifiè votre bien-etre reel 
& celui de vos enfants a des hommes mepriſa. 
bles qui, au moyen des complaiſances, des baſſeſ. 
ſes & des flatteries dont ils vous ont repus, comp- 
tent vous avoir tres amplement payes des depen. 
ſes que vous avez faites pour eux, ou plut6t des 
folies qui n'avoient pour objet reel que votre 
Tour le monde convient de la rarete des 
vrais amis; & cependant chacun ſe flatte d'etre 
lui-mẽme une exception à la regle, & de poſſe. 
der excluſivement des amis incomparables: Ta. 
mour propre lui perſuade ſans-doute, qu'il doit 
faire des enthouſiaſtes. Ainſi beaucoup de gens, 
apres S etre fait des amis imaginaires, aux quel 
ils ſuppoſent la chaleur qu'ils defirent , ſont tout 
ſurpris de voir qu'ils ſe font trompes , & qu'il 
wont eu que des ennemis, des jaloux, des en- 
vieux. ; $i! nn 1 eig 8 1 * 
LAM de tout le monde n'eſt Pami de perſon. 
ne. Uamitie eſt un ſentiment ſerienx & reflechi 
dont des etres inconſtants . &'legers ne ſont point 
ſuſceptibles. Un ami vèritable eſt un treſor un 
quement deſtine pour homme de bien qui es 
connoit le prix. Son ami meſt pas celui qui i 
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latte ou Vamule,. c'eſt celui qui lui donne des con- 
ſeils utiles, qui le fortifie, qui le conſole des 
malheurs de la vie, qui Paime/ pour lui- meme, 
celt.a-dire pour les qualires: de ſon eſprit & de 
ſon cœur, & non par des vues baſſes ou pour 
des avantages que le hazard peut ravir a chaque 
inſtant , & qu'il accorde bien plus ſouvent à des 
hommes {ans mérite & ſans vertus, qu'aux gens 
vraiment capables d'en jour. 
La chaleur douce de Pamitie n' eſt point faite 
pour le ſein glacè de la grandeur altiere que ſon 
orgueil rend communement inſenſible: elle weſt 
point faite pour le cœur gate: de Phomme corrom- 
pu par le vice; elle welt: point faite pour l'ima- 
gination enivréèe de homme qu'entrainent des 
paſſions aveugles/ Elle n'eſt point faite pour Ve. 
prit volage de Fhomme qui ne cherche qu'a Sa- 
muſer. Elle n'eſt pas faite pour le fat qui, rem- 
pli de lui- meme, ne peut s attacher a perſonne. 
Elle n'eſt point faite pour des enfants diſſipẽs que 
la folie raſſemble, & que ſes moindres jouets di- 
viſent. Lamitié ſincere & ſolide eſt faite pour 
homme ſolide & vrai; il trouve en elle des char- 
mes inconnus de ces ètres futiles & mulins, dont 
le tourbillon du monde eſt rempli. Elle 'Vaide a 
ſupporter les chagrins de la vie; elle le conſo- 
ſe des duretẽs d'un Gouvernement injuſte; elle 
e fortifie contre les coups de Padverſité, elle le 
dedommage de Vinjuſtice des hommes. 

Tour nous prouve donc qu au milieu de la cor- 
ruption générale, Phomme de bien, force de fe 
concentrer en lui mème, eſt encore à pore de 
jouir d'une | foule Pavantages , de plaiſirs purs, 
de biens ſolides, dont des hommes inconſidérés 
& mechants ſont totalement 0 A 
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chaque inſtant la ſatisfaction ſi douce, de rencon. 
trer la conſolation & la tendreſſe dans une fem. 
me emprefſee a lui plaire, dans des enfans qui 
repondent a ſes vœux, dans ſes proches, dans 
Pami fidele & diſcret qu'il rend depoſitaire des 
ſecrets de ſon coeur. Tout eſt jouiflance pour 
le ſage; homme frivole ou mechant ne ſait 
jouir de rien. e 
UnoMme juſte & ſenſible ne neglige pas le 
bien- etre de ſes ſerviteurs. Tandis que Phom. 
me hautain avilit les ſiens par ſes mepris & fon 
inhumanitẽ; tandis que l' homme vain fe plait à 
leur faire ſentir durement ſon empire & gen fait 
des ennemis, le ſage qui connoit les droits de 
Phumanite , reſpecte ſon ſemblable, cherche z 
rendre au malheureux les chaines de la ſervitude 
plus legeres. Il voit en eux des hommes utiles 
à ſon bien- etre & non pas des eſclaves qu'il puil- 
ſe mépriſer ou maltraiter: il les traite donc avec 
douceur, avec indulgence & bonte; il en fait 
des amis que leur attachement rend zelés; il {ait 
quꝰ un bon valet eſt un treſor pour fon maitre; & 
que la- bienfaiſance a des droits ſur les ames les 
plus incultes & les plus groſſieres. Combien de 
ſer viteurs qui ont donne a leurs maitres des preu- 
ves de courage, de grandeur dame, de nobleſſe, 
dont les hommes les plus eleves ſe ſentiroient in. 
capables! Ce ſont les injuſtices ; les duretes & 
les vices des maitres, qui font tant de-mauvais 
ſerviteurs; on les avilit; on les corrompt par ſo 
exemple, & Pon eſt tout ſurpris de les trouve 
vils, corrompus, interefles , vicieun! ! 
Es. IL rien de comparable au bien. etre & i 
contentement que peut ſe procuretr chaque jou 
Thomme de bien qui jouit de Populence ? Que 
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ls douceurs n'eſt- il pas a. portee'de goùter, lorſ- 
que la nature & education Pont doue d'une ame 
bienfaiſante ? La diſſipation des villes peut - elle 
donc lui fournir des plaiſirs auſſi purs que celui 
de créer Pabondance , Pinduſtrie, le bonheur 
dans les champs de fes peres. ? Eſt-il un tableau 
plus. touchant, que de voir un grand qui, dans 
les poſſeſſions de ſes ancetres , vit au milieu de 
ſes vaſſaux , dont chacun le regarde comme ſon 
bienfaiteur & ſon pere; qui rencontre par- tout 
ks yeux attendris de la veuve, de Vindigent, du 
malheureux, que ſa main a ſecourus; dont les 
greilles retentiſſent a tout moment des benedic- 
tions & des vœux du cultivateur que ſes liberali- 
tes ont place dans Paiſance ? Enviera-t-il alors a 
ſes pareils , le mepriſable avantage d'intriguer 
dans une cour, de briller par un faſte pueril , de 
ramper indignement dans Panti-chambre d'un deſ- 
pote orgueilleux , qui montre un dedain egal a 
tous les eſclaves dont il eſt entoure ? TT 

Qu peut- il manquer à la felicite du ſage 
favoriſe de la fortune, quand Peducation qu'il a 
recue lui fournit encore pour taute ſa vie les mo- 
yens de remplir agreablement par Vetude les in- 
tervalles que lui laiſſe Pexercice de ſes vertus? 
Quels amuſements peuvent etre compares au 
plaiſir toujours nouveau, de lire dans le livre im- 
menſe de la nature, qui a chaque pas lui preſen- 
te des ſpectacles dignes d'interetſer ſa curiolite? 
(Quelle occupation plus douce & plus diverſifice 
que celle que fournit a beſprit exerce , la medita- 
tion de l'homme, des {ſcenes ſi varices du monde 
moral, des tableaux de Phiſtoire? Si le deſceu- 
vrement. & Vennui ſont les {ources des vices & 
des tourments de tant d'etres frivoles & pervers 
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dont le monde eſt rempli, Phomme qui de bonne 
heure a contracte Phabitude de penſer, n'6chap. 
pe-t-il pas, quand il veut, a l'empire de ces 
deux tyrans de la vie? Eſt-il des moments vui. 
des ou penibles pour un etre dont la conſcience 
ſatisfaite jouit d'une paix inaltèrable, qui rentre 
à tout moment avec plaiſir en lui - meme, qui, 
afſare d'avoir merits Peſtime & Pattachement des 
etres qui Penvironnent, a le droit de s'eſtimer & 
d' etre content de {a conduite , qui, dans chaque 
inſtant de {a duree, trouve des moyens de revell. 
ler dans ſon propre coeur Paftetion naturelle qu'il 
a pour lui - meme , par Vexercice d'une juſtice, 


d'une bonte , d'une bienfaiſance continuelle 2 


Ces heureuſes diſpofitions , en lui faiſant ſavou- 
rer tous les moments de ſa vie, le conduiſent 
paiſiblement vers un terme que la vertu ſeule eſt 
Hite pour enviſager {ans crainte. ' 
TxIs ſont pourtant les plaiſirs auſſi purs que 
ſolides que meconnoifſent & que dedaignent tant 
d hommes favoriſés de la fortune, qui mettent 
follement leur bien-etre a fe diſtinguer par leur 
luxe, par leur faſte pueril, par un appareil im- 
poſant, incapable de remplacer le bonheur que 
des mceurs honnetes, ſont ſeules en droit de pro- 
curer, | 195 

Que dis- je? du fond meme de Ja tombe, 
homme de bien exerce encore ſon pouvoir {ur 
les hommes. Son cercueil eſt arroſé des pleuss 
ſincères de {a femme, de ſes entans , de ſes amis, 
de ſes concitoyens. La perte d'un homme vet- 
tueux eſt une perte publique. Il a joui de {on 
vivant des effets qu'il doit produire: il a prev 
les regrets que ſon trepas devoit cauſer. Il a n 
dans {a propre conſcience, & la tendreſſe durable, 
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& les monuments que ſes vertus ont eleves dans 
tous les cours. 5 
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CHAPITRE XII. 


Remedes , des Calamitès ou des ices Moraux 
& Politiques. Apologie de la Herité. 


Ous quelque point de vue que Pon enviſage 
les opinions, la conduite, les gouvernements 

& les mœurs des hommes, des qu'il en reſulte du 
mal, nous devons en conclure qu'ils fe trompent 
& quiils ſont les jouets de leurs prejuges. Dans 
une nation mal gouvernee & corrompue par le 
luxe & la contagion du vice, tout ſemble ſe li- 
guer contre les mœurs, & par conſequent contre 
la felicite publique & particuliere. L'homme, 
des qu'il ouvre les yeux, ne ſe voit entoure que 
Fexemples qui le detournent du bien & le folli- 
citent au mal. II ſuce, pour ainſi dire, la cor- 
ruption avec le lait; ſes parents, bien loin de 
developper fa raiſon, lui enſeignent le vice, 
lui inſpirent leurs propres folies , leurs prejuges , 
ſeurs goüts déraiſonnables. Ses inſtituteurs re- 
ligieux ne permettent point a ſa raiſon d'eclore, 
& ne lui donnent pour ſe guider que le flambeau 
lugubre de la ſuperſtition , dont la ſombre lumie- 
re ne fait que b'egarer: ſes maitres injuſtes lui 
font ſentir que le vice ſeul lui eſt utile, & que 
la vertu ne ſeroit pour lui qu'un ſacrifice dou- 
loureunm. 6 nh od 
Quel remede oppoſer à la depravation gene- 
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rale des Societes ,:;:que tant de cauſes puiſſantes 
ſemblent devoir eterniſer ? Il n'en eſt qu'un? 
ceſt la Verite. Si Verreur , comme tout le prou. 
ve; eſt la ſource commune des malheurs de {a 
terre; fi les hommes ne ſont vicieux & mechanis 
que par ce qu' ils ont des idées fauſſes de lerr 
felicite, c'eſt en combattant Verreur avec cours. 
ge & magnanimité; c' eſt en leur préſentant des 
idées ſaines; c'eſt en leur faiſant ſentir leurs ve. 
ritables interets , que Pon peut ſe promettre do- 
- perer leur  gueriſon. En rendant Vinſtru&on 
générale, en repandant dans Veſprit du citoyen 
des principes utiles, en cultivant la raiſon publi. 
que, on affoiblira peu-a-peu les funeſtes in- 
8 des.cauſes qui corrompent les peuples & 
les rendent malheu ren. 
O nous repete ſans- ceſſe que tout eft dit & 
que l'on ne peut plus rien dire de nouveau: Fon 
en conclut que rien welt plus inutile que les pre- 
ceptes de la morale ou de la philoſophie. Ce- 
pendant, à en juger par la facon dont commu- 
nement la verite eſt accueillie {ur la terre, on 
elt force de reconnoitre qu'elle eſt toujours pour 
les hommes de la plus etrange nouveaute. Rien 
de plus nouveau pour eux, que de les entretenir 
des objets qui devroient leur paroitre les plus 
intẽreſſants. Rien de plus nouveau pour eux, 
que les premiers principes de la raiſon, de la mo- 
rale, de la politique, dont tout ſemble vouloir 
leur derober la connoiflance. Rien de plus nou- 
veau qu'une philoſophie ſimple, claire, intelligi- 
ble pour des etres accoutumès a croire qu' ils ſont 
faits pour errer dans les tenebres d'une ignorance 
| Pye. Rien de plus nouveau pour des etres 
aifonnables , que de leur dire qu'ils doivent faire 
uſage de leur raiſon. En un mot, rien de plus 
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nouveau pour les hommes que la Verite, que les 
forces reunies: de l impoſture, de la tyrannie, de 
[opinion , de education, de Phabitude ſemblent 
avoir pris à täche de leur voiler pour toujours. 
di la philoſophie n'a rien de nouveau a dire aux 
hommes, pourquoi les defenſeurs des préjuges, 
& des abus ſubſiſtans ſe recrient - ils à tout moment 
ſur la nouveaute des opinions Philoſophiques? 
pourquoi s'en montrent. ils {i allarmẽs? Pourquoi 
les proſori vent ils avec tant de fureur? 7 

La haine pour la lumiere fut toujours le ſigne 
diſtinctif de ceux qui voulurent mal faire: anti- 
pathie pour la verite annonce un deſſein opinia- 
tre de nuire. L'amour de la verite n'eſt que Pa- 
mour du genre humain, la paſſion de lui etre uti- 
le, Pambition de meriter ſes ſuffrages; en lui 
taiſant connoitre ſes -interets les plus chers. II 
n'y a que des cœurs honnètes & ſenſibles qui 
sSoccupent de la recherche du vrai; annoncer la 
Ce- Verité, c'eſt la marque d'affection la plus forte 
nu- W que l' homme puiſſe donner a ſes ſemblables: ac- 
on Wl cueillir la Verite eſt la marque indubitable d'une 
our ame droite & ſincere 3 la rejetter, Fëtouffer & la 
ien craindre, conſtitue le caractere indelebile de Vim- 
nir WW poſture, de Pignorance ou de - Pendurciflement 
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IX , „Mals, dira-t-on- peut- etre, à quoi peuvent 
no- „ ſervir des vérités dé ſolantes qui ne ſont pro- 
oir pres qu'a faire ſentir aux hommes leur propre 
2U- „ foibleſſe & la puiſſance des auteurs de. leurs 
gl- WW miſeres? Dans Vetat preſent: des choſes, com- 
nt » ment des Peuples ignorants, egalement:-rete- 
ce „ nus par les chaines de Popinion & de la force, 
res „ ou enivres de vices & de frivolités, peuvent- 
ire „ ils ſonger a briſer leurs fers ou a ſe tirer de 
lus WF » leur ivreſſe? Ne vaudroit-il pas mieux leur 


F. 
3 / 
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„, laifſer ignorer les cauſes de leurs maux, aux. 


„ quels ils {font accoutumes, que de les leur de. 
„ couvrir {ans leur fournir des moyens pratica. 


„ bles d'en arreter les effets? Les nations ſubju. 


„ guees' iront-elles par des revolutions, par des 
„ convulſions douloureuſes , par des flots de ſang, 
„ acheter une liberté precaire & des biens incer. 
„ tains, qui leur coùteroient plus de larmes, que 
„ des calamites que Vhabirude leur apprend 4 
„ ſupporter ? Laiſſons aux hommes leurs pre ju- 
„ gés; & puiſque tout eſt lie par une chaine in- 
„ viſible, ſoumettons-nous au deſtin , qui en 
„ naiſſant nous condamne a ſouffrir, & les vices 
„ du genre humain, & les fers des tyrans. 
La verite rencontre autant d'obſtacles dans 
les preventions des nations qui ſouffrent, que 


dans la-mechancete des oppretſeurs qui les tour- 


mentent. Celui qui annonce la verite eſt oblige 
de combattre a la fois la .cruaute des tyrans & ha 
lachete de leurs eſclaves. Les hommes pour la 
plupart, ſont (i decourages , qu' ils ſemblent crain- 
dre la verite , la liberté, la raiſon autant que 
ceux qui mettent leurs erreurs à profit. Combien 
de perſonnes dans le monde qui, victimes elles. 
memes. du prè jugé, oſent pourtant blamer les 
ennemis du menſonge, & regardent leurs entre- 
priſes, ou comme les effets d'un enthouſiaſme 


extravagant, ou comme des attentats punitlables! 


Ceſt b impoſture qui eſt Pattentat le plus digne 
de chatiment: elle inſulte également & les Sou- 
verains & les Peuples : c'eſt la flatterie qui et 
vraiment dangereuſe, puiſqu'en corrompant | 
cœur des Rois, elle en fait les fleaux & les cor- 


rupteurs de leurs Sujets. Si les gens de letttes 


prenoient pour eclairer les Princes, autant d 
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peines qu' ils en ont pris trop ſouvent pour les 
latter & les tromper, ils en feroient des hom- 
mes bien plus dignes de amour des Peuples & 
des eloges de la poſterite, - Lira | 

Les ennemis de la raiſon humaine accuſent 


tous les jours ſes defenſeurs les plus genereux , 


detre des rebelles, des factieux, des ennemis de 
toute autorite. Ce ſont les tyrans & leurs ſup- 
pots qui ſont les vrais rebelles; ce ſont eux qui 
revoltent les gens de bien contre Vautorite qu ils 
uſurpent; ce ſont eux qui rendent Pautorite de- 
teſtable & qui forcent la vertu de mediter ſa 
ruine. L'homme de bien ſe ſoumet de grand 
cceur à Pautorite légitime qui veille , qui prote- 
ge, qui conduit au bonheur. Hair Vautorite 
tutelaire de ſon pays, ce ſeroit ſe hair ſoi-meme. 
Mais flatter le deſpotiſme, encenſer la tyran- 
nie, approuver les deſtructeurs de la felicite 
publique, c'eſt trahir ſon pays, c'eſt ſe rendre 
complice des outrages qu'on fait a Feſpece hu- 
maine, C eſt ſe trahir ſoi- meme. Que dis - je ! 
neſt-ce pas trahir les Souverains, que de leur 
laiffer ignorer les deſordres dont, ſouvent à leur 
inſcu, ils deviennent tõt ou tard eux-memes les 
victimes? K 11 8 
Tour citoyen eſt fait pour ſervir a patrie; 
il lui doit ſes talents, ſes reflexions , ſes conſeils. 
Ceſt a elle qu'il appartient de les juger & d'en 
faire uſage. Lui refuſer ſes ſecours, c'eſt ſe 
rendre coupable dingratitude , injuſtice , d'in- 
humanite. Empècher le citoyen de ſervir ſa 
Patrie, c'eſt ſe déclarer Pennemi de la Patrie. 
„ Mais, direz. vous, des ecrits indiſcrets peuvent 
» cauſer des troubles dans la Societe. D'ail- 
» leurs , les hommes ſont ſujets à ſe tromper: 


156 1 SSI E ME ö Ge... 
„ au lieu de ſervir ſon pays, un ecrivain impry. 
„ dent ne peut-il pas lui nuire par des opinions 


» dangereuſes ? '” Les erreurs des individus fer. 


vent elles-memes a eclairer le public qui diſcute. 
Les opinions ne ſont dangereuſes ou ne cauſent 
du trouble que lorſqu' elles ſont impoſtes par la 
force & ſoutenues par la tyrannie: les opinions 
ſuperſtitieuſes ne cauſent des ravages , que parce 
qu'elles ſont appuyees par les armes des tyrans. 
Cx ſont les flatteries & les mauvais conſeils 
ui font des mauvais Princes ou des Tyrans; ce 
ſont les Tyrans qui diſpoſent les Peuples à la 
revolte 3 ce ſont des ambitieux, & non des gens 
de bien, qui font les revolutions. Ce welt point 
par des troubles & des violences, que la verite 
reforme les abus de la terre. Ce ne ſont pas les 
maximes de la Philoſophie qui font eclore des 
revolutions, ou qui excitent aux attentats. Ce 
ſont les violences du Deſpotiſme qui, en irritant 
les Peuples, les forcent a machiner ſa ruine; 
c'eſt toujours la Tyrannie qui travaille a ſa del- 
truction propre, & qui indique aux hommes les 
coups que Pon peut lui porter. £5 


LA vraie ſageſſe, toujours accompagnee de la 


juſtice , de Phumanite , de la prudence , minvite 
point les hommes a commettre des crimes. Afu- 
rce d'obtenir tot. ou tard le triomphe , elle ne ſe 
hate pas, comme Vimpoſture ou Pambition , de 
Facheter par le lang & le malheur des mortels. 
Ce neſt qu'a Terreur qu'il appartient de diviſer 
les eſprits, de produire des factions, d'allumet 
les feux de la diſcorde, d' armer des fanatiques 
du couteau regicide. Si quelquefois la verite 
parle aux Princes d'un ton male; elle ne les aflal- 
ſine jamais. Elle leur decouvre leurs interets; 
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elle leur montre Pequite.; elle les fait rougir de 
leurs folies; elle laiſſe enſuite au tems à leur 
prouver qu'elle n'eſt; point leur ennemi 

La verite , faite pour régner ſur tous les etres 
naiſonnables, a le droit d'etre fiere, noble, in- 
trépide. Elle exalte beſprit, elle 'echauffe le 
our, elle conſole, elle inſpire du courage. Deſ- 
tinée a tous les hommes, elle n'eſt d'abord re- 
cue que par un petit nombre d' entr eux qui en 
ſentent le prix. S'il faut des ames fortes pour 
annoncer, il faut auſſi des ames fortes pour re- 


cevoir & {ſupporter la verite. 


81 Thomme eſt un etre raiſonnable, ne lui 
faiſons pas Vinjure de croire que la raiſon ne peut 
lui convenir : diſons que ſa raiſon ' eſt pas enco- 
re ſuffiſamment developpee.. Ce neſt qu'a force 
de chute que enfant apprend a marcher ; Vage 
de Vinexperience, & de la legerete doit necefſai- 
rement preceder celui de la ſcience & de la ma- 
turits; Ne diſons pas que l' homme eſt incorri- 

ible; nous ne ferions que le décourager. Di- 
ons que ſon intèrèt Peclairera t6t- ou tard; di- 
ſons qu'il n'eſt pas fait pour demeurer toujours 
un * malheureux; diſons que la verite- eſt 
afſez forte pour renverſer peu à- peu tous les vains 
edifices du menſonge, & que ſon action, pour 
etre lente, n'en eſt pas moins certaine: les al- 
larmes qu'elle donne aux mechants ſont des aveux 
de ſon; pouvoir & des hommages qu ils lui ren- 
dent: ils ſavent que ſa force eſt faite pour vain- 
cre tot ou tard les obſtacles qu'ils lui oppoſent ; 
7” le promettent uniquement de retarder ſes 

ets, - 1 A 7 14.3 44 er 

Lx germe de [a Verite eſt éternel, rien ne peut 


le detruire. Ni les efforts de la tyrannie, ni les 


3 


Peuples, lors meme qu'elle leur oppoſoit la riſiſ. 


grande maſſe de lumieres, dans des tems ou' elles 


les plus lumineux, & font que ſouvent ils deſe. 


& par ler comme les autres e une maxime 
rable a la pareſſe , mais tres nuiſible | Sx progr 
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ſophiſmes de I'impoſture ne etoufferont jamais 
Leſprit humain n' eſt point fait pour revenir ſur 
ſes pas; ſon eſſence eſt '&aller en ſe perfeRion- 


nant. Quelquefois les coups du ſort Pobligent 
de s' arrèter long-tems; mais enfin il reprend ſa 


marche & ſe dẽdommage bientot du tems qu il a 


perdu. Les verites de tous les ſiècles ne ſont. el. 
les pas à nous? Eh bien; celles de notre ſiecle 


appartiennent à nos deſcendants ;'mepriſtes, con- 


tredites, combattues & proſocrites par la race pre- 
lente, elles ſeront adoptees par les races futures. 

MALOG R la lenteur des pas que fait la raiſon 
humaine , ce ſeroir ſe refuſer à Pevidence, que 
de nier ſes progres. Nous ſommes viſiblement 
moins ignorahts , moins barbares, moins feroces 


que nos peres; & nos peres Petoient moins que 


leurs predecefſeurs. C'eſt ſans - doute, dans les 
tems où les hommes étoient les plus ſtupides, 
ue les lumieres de la rai ſon ont dũ trouver moins 
diſpoſitions à fe faire rece voir; cependant ces 
lumieres ont ete- plus fortes que la barbarie des 


tance la plus grande. Sur quel fondement dou- 
terions- nous donc des foroes de la raiſon & d'une 


rencontreront, & moins de réſiſtance, & des el. 
prits mieux diſpoſes? La raiſon ne fait des pro- 
gres fi peu ſenſibles, que parce que des homme: 
puſillanimes ſe defient - du pouvoir de la veriti. 
Les pre jugés univerſels en impoſent par leur fot- 
ce, leur ètendue & leur duree ; aux eſprits meme 


perent du genre humain. I faut penſer potty . 
vo 
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de Peſprit humain. Peu de gens oſent attaquer 
de front les erreurs univerſelles. Peu d'écrivains 
ſe contentent des ſuffrages ſecrets dun petit nom- 
bre d'approbateurs; chacun craint d' etre taxe 
qextravagance, quand il ſe voit preſque ſeul de 
ſon avis; mais pour ſervir utilement les hommes, 
il faut avoir le courage de leur deplaire ; il faut 
en appeller de leurs jugements pré venus, a leur 
raiſon plus eclairee. Feroit-on jamais du bien, 
fi Yon craignoit toujours de faire des ingrats? 

PENSER avec hardieſſe, c'eſt gecarter de la fa- 
con de penſer du vulgaire & de ſes contempo- 
rains. Ou en ſeroient les connoiſſances humaines, 
Sil ne $'etoit jamais trouve des enthouſiaſtes aſſez 
courageux , pour reclamer hautement contre les 
prejuges de leur tems? LUecrivain qui n'enviſage 
que {on interet preſent, ſa fortune, les applau- 
diſements- d'une ſociete frivole, ne peut guere 
ſe flatter des fuffrages de la poſterite. | Les er- 
reurs paſſeront, mais la Verite ſubſiſtera toujours, 
& celui qui annonce peut eſperer de Vavenir 
une louange que ſes contemporains lui refufent. 

To u r homme qui voudra jetter un coup d'ceil 
attentif ſur la plupart des contrees de l'Europe, 
ne pourra s' empècher d'y reconnoitre les effets 
les plus ſenfibles du progres des lumieres. Ce que 
nous voyons eſt fait pour nous conſoler, & nous 
permet de eroire que les maux des nations ne font 
point incurables. Si Perreur' & Vignorance ont 
forge les chaines des Peuples , ſi le prejuge les 
perpetue', la ſcience, la raiſon, la verite pour- 
ront un jour les briſer. L'eſprit humain engourdi 
pendant une longue ſuite de ſiècles de ſuperſti- 
tion & de credulite , geſt enfin reveille. | Les 
nations les plus frivoles commencent à peter: ; 
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leur attention ſe fixe ſur des objets utiles, les 
calamités publiques forcent à la fin les hommes à font 
mediter ,, & a renoncer aux vrais jouets de leur ravag 


enfance. Enfin, lafſes de leurs propres delires MW tiree: 
les Princes cherchent,quelquetois dans la raiſon MW cours 
un remede contre les maux-:qu'ils ſe ſont faits MM ſouffe 
E zh no oh or OE leur 
LIN TFRET, la neceſlite , le déſir de ſe rendre i que 
plus heureux, voila les grands maitres des Peu. ſon pc 
ples & des Rois. Si dans quelques contrees hon mede 
voit encore quelques deſpotes ſtupides perfiſter à WM cs. 1 
vouloir exercer leur pouvoir deſtructeur, à la fa. font e 
veur des titres ſurannés de Vignorance & de u- puiſſai 
Jurpation , nous voyons que ces titres ſont au. noitre 
moins conteſtés, que les Peuples commencent à miner 
douter de leur authenticitè, que la portion la le tyra 
plus. inſtruite des ſociẽtès oſe reclamer contr eur, heur, 
ou du moins les regarder avec mepris. Une vio-W un Pri 
lence paſſagere peut quelque tems reduire les degrad 
hommes au ſilence, mais la tyrannie ne peut s, decour 
tablir a demeure {ur des eſprits eclaires. tes du 
D'ux autre cote ne voyons - nous pas des na- ſecrets 


tions gouvernees par des Princes inſtruits qui, ſont ec 
plus curieux d' etre vraiment grands, que de bril- Hop 
ſans le 


ler par un faſte ,pueril , commencent a ſentir 
u' un Monarque ne peut etre heureux & puil- 
ant, tant qu'il n'a —— ſes ordres que des eſck 
ves abrutis dans la miſere & privès d'energie? 
Lindigence & le decouragement des * { 
11: 0 TS LEE | TONE 

| (29) Les Souverains, qui ſouvent s oppoſent avec un 
force aux progres de la lumiere , devroient fe ſouyen 
que ce ſont pourtant les progres de la raiſon qui les ont 
franchis eux · mẽmes en Europe du joug du Pape , dont # 
puiſſance ſpirituelle ſur l eſprit des Peuples, ſe faiſoit len 
aux Princes de la fagon la plus dure & la plus inſupport® 


/ 
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font à la fin ſentir juſqu' aux trones. Des Etats MM | 
ravages & depouilles par des extravagances rei- i} 
terees n'offrent plus de pature a Pavidite des = 
cours (30). Apres que les Sujets ont longtems | | 
ſouffert du delire des Rois, 9 Role ſouffrent à | 


leur tour de leurs propres delires ; c'eſt alors 
que le Deſpote eſt lui - meme force de moderer | 
{on pouvoir & de chercher dans la raiſon, un re- 
mede contre les maux que le Deſpotiſme a cau- | 
ſes. Il vient un tems ou les maitres-de la terre | 
ſont eux-memes forces de ſe courber ſous la main 
puiſſante de la neceſlite ; elle les oblige de recon- 
noitre que la tyrannie finit communement' par 
miner elle - meme le trone qui la ſoùtient, que 
le tyran ne jouit de rien, qu'il n'exiſte ni bon- 
heur , ni grandeur , ni puifſance , ni gloire pour 
un Prince qui wa pour Sujets que des malheureux 
degrades par le vice, languiſſants dans Pinertie , 
decourages par Popprefſion , habituellement irri- 
tes du joug qui les accable , formant des vœux 
ſecrets pour la deſtruction du pouvoir 'dont ils 
bu” FEE 

HoRACE demande ce que peuvent de vaines loix 
ſans les meurs (31). Mais on peut demander 
avec plus de raiſon , que peut une morale ſterile 
ſans un Gouvernement & des Loix qui Vappuient ? 
Pour guerir.les Peuples de-leurs vices & de leurs 
prejuges , il s'agit d en guerir ceux qui gouver- 
nent les Peuples. Comment inſpirer le govt de 
a vertu aux Peuples ? Ceſt en faiſant connoitre 


Tome III. 1 | 
(30) Acerbiſſimum eſt regibus delin nemibus licium Ah 
d quod a of nenn Ter 4 


Vorkz Gaorius DR JURK BELLE AC PACIS. 
(31) Quid leges fine moribus vane proficiunt? 
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leurs veritables interets a ceux qui diſpoſent des 
cœurs des Peuples , ou qui tiennent dans leurs 


mains les grands mobiles des yolontes , des defirs 


E des actions des hommes. C'eſt aux Souverains, 
aux Legiſlateurs , aux Diſtributeurs des graces, 
qu'il appartient d'exercer la cenſure publique & 
de precher la morale avec fruit ( 32.) | 
La morale eſt faite pour indiquer les avantages 
de la vertu; Peducation doit en ſemer les princi. 


pes ; Phabitude doit en rendre la pratique familie. 


re; Popinion publique & Vexemple doivent la 
ſoutenir; la legiſlation doit lui donner la ſanction 
de Vautorite ; le gouvernement doit la rendre 
plus perſuaſive à l'aide des recompenſes ; les cha- 
timents doivent faire trembler tous ceux que leur 
per verſitè rend ſourds a la voix de la raiſon. 
La vertu, dit Ciceron , eft la nature portee a ſa 
plus grande perfection. Cette vertu n'elt ſi rare, 
que parce que peu d'hommes en connoiſſent les 
avantages. La raiſon humaine melt pas encore 
ſuffiſamment exercee ; la civiliſation des Peuples 
melt pas encore terminee ; des obſtacles ſans 
nombre ſe ſont oppoſes juſqu' ici aux progres des 
connoiſſances utiles, dont la marche peut ſeule 
contribuer à perfectionner nos Gouvernements, 
( 32 ) Ceux qui affectent de douter qu il ſoit e de ren- 
dre un peuple raiſonnable, ne font pas attention qu'il s eſt fait 
ſouvent dans les eſprits des Peuples les plus aſſervis à la ſu- 
18 & au Deſpotiſme, des rẽvolutions avantageuſes qui 
es ont au moins rapproches de la raiſon. Le Peuple An- 
lois eft parvenu > ſecouer ſucceſſivxement en moins de deux 
ecles , & le joug de Rome, & le joug de la Tyrannie. Le 
Hollandois ont fait la meme ae! of Les relations des voya- 
eurs $'accordent A nous dire que 1'on eſt parvenu à la Chine 
donner de la politeſſe, mme aux plus vils des citoyens: 
ſeroit-il donc plus difficile de leur donner de la raiſon 4 
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nos loix , notre education, nos inſtitutions & 
nos mœurs. RA ge” | | 
Rendre les hommes heureux par la vertu : voi- 
la le grand probleme que la morale doit ſe pro- « I 
poſer de reſoudre. Il ſera. complettement reſolu , | 
quand une Politique eclairee fera ſentir aux mai- 
tres de la terre que leur propre bien-etre ne peut 
getablir ſolidement que ſur la juſtice, la bienfai- 
ſance, Phumanite, la bonne foi, en un mot, ſur 
la vertu. Les Peuples ſeront heureux & ſages , 
quand ils ſeront gouvernes par des Princes pene- 
tres eux-memes de Pidee qu'il faut ètre ſage pour 
etre veritablement heureux. _ 5 
PRINcES! Legiſlateurs ! Souverains ! Maitres 
du monde ! Vous que le deſtin a rendus les arbi- 
tres du ſort des Nations! attendrifſez vous enfin 
ſur les maux des mortels, dont vous tes fi ſou- 
vent vous-memes les victimes. C'eſt a vous qu'il 
appartient de donner des mœurs aux hommes: 
vous ſeuls pouvez fournir à la morale le pouvoir : 
de les toucher, de les convaincre , de regler leurs 
ations. Vous tenez dans vos mains les grands 
mobiles de leurs volontes. Charges de les con- 
duire, que votre exemple les guide, que vos fa- 
veurs les invitent au bien, que vos loix les de- 
tournent du mal, que la raiſon les detrompe de 
ten- leurs folies, que Peducation , dirigee par vos 
tait WF ſoins, leur faſſe, des Page tendre , contracter 
a ſo. Pheureuſe habitude de la vertu; qu'elle leur inſpi- 
re Phorreur du vice, qu'elle rectifie les prejuges 
& les opinions qui les aveuglent & les rendent 
inſenſes & mechants. Juſtes, humains , fideles 
a vos devoirs , apprenez a vos Sujets Pequite, la 
bienfaiſance , Pactivite : encouragez-les au travail; 
qu'ils craignent YVoilivete qui deviendroit pour 
| | L 2 
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nn 
eux une ſource de pervyerſite. Rendez donc 1 
vos Peuples la liberte que vous leur devez, ſans 
laquelle tous les dons de la nature deviendroient 
inutiles, & pour eux & pour vous. Briſez des 
chaines aviliſſantes qui retiennent dans Pinertie 
des bras faits pour travailler au bien · etre de tous. 
Renoncez aux maximes d'un Deſpotiſme deſtruc. 
teur, qui ne peut que vous enſevelir vous ou vo- 
tre ſucceſſeur ſous les ruines de vos Etats. Ab- 
jurez pour toujours cette gloire ſanguinaire qui 
fait ft ſouvent tarir les veines des Nations. Prof. 
erivez à jamais les principes odieux d'une Politi- 
que infame qui foule aux pieds la juſtice , la bon- 
ne for, les traites les plus ſaints. Impoſez un ſi- 
lence eternel à ces Conſeillers perfides qui veu- 
lent ſeparer vos interets de ceux de vos Sujets, 
& vous faire renverſer les loix qui vous fervent 
de remparts a vous- memes. Mettez fin a ces 
impots iniques , a ces vexations multipliees ſous 
leſquels on fait gemir en votre nom des Peuples 
dont on aliene les cœurs de vous. Non! vous 
ne ſerez ni grands, ni puiſſants, ni riches , ni 
cheris, ni fortunes, tant que vous ne comman- 
derez qu'a des ſtupides abrutis par P'ignorance, 
irrites par- l'injuſtice, fletris par la miſere. Ecou- 
tez enfin la voix de la verite que la trahiſon em- 
peèche de percer juſqu'a vous. Elle ſeule vous 
fera connoitre vos interets véritables: elle vous 
indiquera un bien etre plus reel que celui que 
procurent la violence, opinion & Pimpoſture. 
Elle vous preſentera, le tableau lugubre des mal- 
heurs des Nations, de la chute des Trones , de 
la corruption des Cours, des ravages de la Tyran- 
nie, afin que la vue du danger vous inſpire une 
frayeur ſalutaire, & vous excite à donner a Tau- 
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torite une baſe moins chancellante que celle d'un 


pouvoir arbitraire. Cette verite , yante pour 
les Tyrans, doit ètre chere aux Souverains. 
Elle vous apprendra à marcher d'un pas ſar à la 
gloire. Elle vous dira d'etre juſtes, afin d'tre 
reſpectẽs: elle vous dira d' tre humains, afin d- 
tre cheris : Elle vous dira de punir le vice & de 
recompenſer la vertu, afin de faire regner entre 
vos ſujets cette heureuſe harmonie, dou reſulte 
la vraye gloire, la vraye puiſſance, la vraye feli- 
cite des Peuples & de ceux qui les gouvernent. 
En ſuivant ſes conſeils, vous ſerez grands; vous 
deviendrez les Dieux tutelaires de vos ſujets; 
vous goliterez a chaque inſtant le plaiſir vraiment 
divin de faire des heureux. Vos noms, cheris 
de la race preſente, ſeront prononces avec tranſ- 
port par la poſterite la plus reculee qui, en re- 
cueillant les fruits durables de vos bienfaits , be- 
nira la memoire des Rois adores par ſes peres. 
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